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AVIS. 

^ OUS avons envoyé \ MM. nos Souicrîptearf» 
avec le douzième Volame de notre seconde an- 
née, une Table pour chacune des deux pre- 
mières années , et les Portraits de Pierre Du Rytr 
et HUaire'Bemard Roqueleyne de Longepîerre , 
qui appartiennent , le premier , au premier Vo- 
hxmt y et le second au septième de notre pre- 
mière année. Nous n'avions pu nous procure; 
ces Porttaits lorsque nous distribuâmes les Vo- 
lumes , et ce n'a été qu'après beaucoup de re- 
cherches y et des demandes dans les Journaux , 
que nous les avons obtenus. Nous en userons 
Ainsi pour tous ceux qui nous manqueront , et 
nous ne négligerons rien pour en rendre la suite 
aussi complette qu'il sera possible. Nous ob- 
serverons que les Portraits de Du Ryer tt de 
Lon^epierre n'avoient jamais été gravés , non plus 
que ceux de Poinsinet et de ChampmêU, 

Nous envoyons , avec ce second Volume dca 
£ssaisHlstori^ti sur V origine et les progrès de V Art 


A AVIS. 

Dramaùque en France , les cartons de corrections 
à placer dans les Volumes de notre seconde année, 
où il est testé quelque fautes essentielles. Il y en 
a un aussi pour le premier Volume des Essais 
Historiques, &c. , appartenant à la première an- 
née. A l'aide des deux Tables , MM. nos Sou^ 
cripteurs pourront faire relier nos deux premières 
années , si bon leur semble , et de la manière 
qui leur conviendra le mieux. Nous leur avons 
toujours laissé , suivant notre plan , la liberté 
d'adopter tel ordre qui plaira à chacun en parti- 
culier , dans l'arrangement des Pièces. 

Nous prions ceux de MM. nos Souscripteurs 
qui n'ont point encore renouvelle leur -abonne- 
inent, et qui sont dans l'intention de le faire» 
de vouloir bien nous en avertir au plutôt , afin 
que nous fassions réimprimer leurs adcesses , et 
qu'ils n'éprouvent au(^un letazd dans la fourni- 
ture des Voluoies, 


ESSAIS HISTORIQUES 

SUR 
L'ORIGINE ET LES PROGRÈS 

D E 

L'ART DRAMATIQUE 
EN FRANCE. 

" ■ Il ■ M I il 

DE LA TRAGÉDIE. 

A.VANT la naissance de la Tragédie parmi 
nous , quelques-uns de nos Auteurs nous avoient 
fait connoitre ce qu'elle fut chez les Grecs. 

Lazare Baïf , Gcntilhomnie Angevin , élcvt 
du célèbre Guillaume Budé , et qui , entraîné 
pat son goût pour les Lettres , fit un voyage k 
Rome , où il étudia le Grec , sous le savant 
Mùsurus , se retira dans ses terres , en Anjou , 
à son retour d'Italie, pour se livrer entièrement 
à rétudc. François premiet lai fit quitter sa re- 
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traite , et Tenvoya en Ambassade à Venise , o^ 
il devint amoureux d'une fille de condition , de 
laquelle il eut plusieurs enfans. Rappelé en 
Fiance , il fut fait successivement Conseiller au 
Parlement et Maître des Reauêtes , et on le 
pourvut de deux Abbayes. Il composa deux 
Ouvrages latins , Tiin sut les habits des Anciens» 
et l'autre sur la Navigation » et il traduisit , en 
vers François , V Electre de Sophocle , y> conte- 
33 nant la vengeance de rinhumaine et très-pi- 
» teuse mort d'Agamemnon , Roi de Mycenes 
3> la grande , faite par sa femme Clytemnestre et 
» son adultère Ëgistus. » C'étoit pour la com- 
modité et l'utilité des Amateurs de la langue 
Grecque et de la langue Françoise qu'il l'avoit 
entrepris , en s'appliquant à rendre vers pour 
vers i et il fit , par conséquent , une Traduction 
d'un style fort barbare. Elle fut imprimée , à 
Paris , en 1 5 57 > chez Etienne Rosset , i/i-8^. 

Baïf traduisit , quelques années après , VHé- 
(uhe d'Euripide , par un autre motif. Le Précep- 
teur de ses. enfans leur faisoit expliquer cette 
Tragédie , dont ils rendoient compte à leux père. 
Il fut si chaimé de cette Pièce , qu'il en txadui- 


SUR L'ART DRAMATIQUE , 8cc. , 

sit d'abord quelques morceaux , en vers Tian- 
çois. Il les lut à Henri II , qui l'engagea à tra- 
duire la Pièce entière et à la publier. Baïf la lui 
dédia, et la fit imprimer, à Paris, en in®> 
chez Robert £tienne , m- 8*. 

On sait que le sujet de cette Tragédie est la 
double action du sacrifice de Polyxtne , fille de 
Friam et d'Hécube 5 exigé par l'ombre d'Achille» 
et la vengeance qu'Hécube exerça sur Polymes- 
tor , meurtrier de Polydore , frerc de Polyxene. 

Thomas Sybilet , qui naquit , à Paris , vers 
l'an 1511 , et fut Avocat au Parlement , mais 
qui s'occupa davantage de la Poésie que de la 
Jurisprudence « possédant les Langues savantes 
«t la plupart de celles qui se parlent en Europe , 
composa une Poétique Tiançoise , dans laquelle 
on trouve l'énumération de tous ceux de nos 
Foëres qui avoient acquis dès-lors quelque répu- 
tation et traduisit , en vers , de plusieurs me* 
sures , VJphigénie en AuUde , d'Euripide. Il la 
dédia à Jean Biinon , Seigneur de Villencs , 
Conseiller au Parlement , et elle fut imprimée , 
\ Paris , ÎA-S^. , chez Gilles Coirezec , la même 
-année que VHkubt de Baïf. 
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ce Ces Traductions ne servirent d'abojcd qu*^ 
faire entrevoir les efiPcts que dévoient produire 
les Ouvrages Dramatiques , et à niontrei de trèsr 
loin la route qu'on devoit suivie , dit le Duc de 
La Val'iere , dans son Histoire abrégée du 
Pocm^ Dramatique , tome premier de sa Biblio- 
thèque du Théâtre François , pnge 7. Jodelle osa 
le premier , en 1 n>' > f^i'c représenter une Tra- 
gédie de son invention , intitulée , CUopatn capm 
tivc i mais il imita servilement la forme et la 
coupe de la Tragédie Grecque. Cependant cet 
Auteur eut la gloire de passer pour l'inventeuf 
de la Tragédie Françoise. » 

Etienne Jodelle , Seigneur de Limodla , né 
\ Paris en 1 $ 5 ^ , d'une famille noble » s'iU 
lustra dans les Arts et dans les Lettres, fiaillec 
Ta mis au nombie des cnfans devenus céUhrts 
par Vitudt , et Ronsard Ta fait entrer dans 
sa PUyAdt, , 

L'amour que lui inspirèrent les Poètes Grecs 
et Latins lui fît regretter qu'on ne les eût pas en- 
core pris pour modelés dans nos compositions 
Dramatiques. Il fut blessé de ce qu'une dévo-* 
tion mal entendue avoit si long-teins soutenu 
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chez nous le goût des pieuses farces , appellées 
' Mysttres, Il n'étoit pas difficile de leur substi- 
tuer des Pièces préférables , sur-tout si Ton vou- 
loir adopter dans leur conduite les plans des So* 
phocles et des Ménandres , des Scneques et des 
Térences 3 mais il falloir combattre un préjugé , 
d'autant plus puissant qu*il avoit été cru auissi fa- 
vorable à la Religion qu'utile aux amusemens du 
peuple. Jodelle ne devoir pas espérer d*être se- 
condé dans' son entreprise parles Confrères de 
la Passion, dont il alloit renveiser les Tréteaux ; 
aussi se trouva-t-il fort embarrassé quand il fut 
question de faire jouer sa Cléopâtre. Plusieurs 
de SCS amis, auxquels il l'avoit lue» qui en 
avoient été très-contens , et qui desiroicnt au- 
tant que lui l'heureuse révolution qu'elle devoit 
opérer , lui proposèrent de la représenter entre 
eux. On dressa un Théâtre dkns la cour de 
l'Hôtel de Reims j la nouyelle Pièce y fut jouée, 
en présence d'Henri II et d'une nombreuse as- 
semblée , et elle obtint les plus vifs applaudisse- 
mens. Jodelle , qui n'avoit encore que vingt 
ans et qui étoit d'une très- jolie figure , se char- 
gea du rôle de Cléopâtre , et les autres rôles fut 
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xent remplis par Jean de La Péiuse , Rémi Bel- 
leau , et quelques autres personnages de leur 
société. Cette Pièce fut rejouée , ensuite , pac 
les mêmes Acteurs et dcTant la même assem- 
blée , au Collège de Boncour. Pasquier , qui 
fut un des Spectateurs , rapporte, dans ses 
RechtriJiti sur la France , que le Roi en 
cette occasion donna à Jodelle « einq cens 
cscus de son espargne , et luy fist tout plein 
d'autres grâces , d'autant que c'cstoit chose 
nouvelle et très-belle et très- rare. » 

L'Ombre d'Antoine , Cleopâtre , Eras et 
Charmium» ses confidentes *, Séleuque , un de ses 
domestiques ; Octavien , Agrippe et Proculée , 
confîJens d'Octavien , et un chœur de Femmes 
Alexandrines , sont les personnages de cetre 
Tragédie» qui est en cinq actes, en Tcrs , de difFé» 
rentes mesures , et précédée d'un Prologue , dans 
lequel Jodelle , qui le récita lui-même , fit en-. 
trcr le sujet de la Pièce et l'éloge du Roi. 

« Nous t'apporrons ( 6 bien petit hommage !) 
» Ce bien peu d'oeuvre , ouvré de ton langage i 
» Mais tel pourtant que ce langage tien 
» M'a f oit jamais dérobé ce gtaod bien 
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» Des Autheurs vieux. C'est une Tragédie , 

» Qui , d'une voix et pluntive et hardie , 

y» Te présente un Romain , Marc-*Antoine > 

» EtCléopacre, Egyptienne Roy ne, 

S) Laquelle apris qu'Antoine, son amy , 

» Estant desja vaincu par l'ennemy , 

» Se fut tué , ja se sentant captive , 

» Et qu'on vouloit la porter toute vire 

») En un triomphe avecques ses deux ftemmesi 

» S'occit. Icy , les désirs et les flammes 

S) Des deux amans > d'Octavien aussy 

») L'orgueil et le joumel soucy. 

» De son trophée cmpnûns tu s«ndei«s , 

» Et plus qu'à lui le tien égaleras , 

» Veu qu'il faudra que ses succeseuts mêmes 

m Cèdent pour toi aux volontés suprêmes, 

3) Qui ja le monde à ta couronne vouent , 

m Et le commis de tous les Dieux f avouent, s» 

Le piemicr acte est ouvert pai l'Ombre d' An- 
toine , qui se plaint de ce que les Dieux jaloux 
de la gloire d'Antoine vivant , l'ont tendu l'es- 
clave d'nne passion qui a terminé sa vie. De« 
venu odieux aux Romains , pour avoir 

ce Enragément sa Cléopâtre aimée , f» 

l'avoir comblée de piéscns , avoir » pour elle | 
chassa sa femme Ocuvicnnc ; et les mollets ai" 
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fans qu'il en avoit eus » il a été puni par ces 
mêmes Dieux, 

» Dont la sainte équité , bien qu'elle soit tardive -, 
3) Ayant des pieds de laine, elle n*est point oisivet 
9> Ains dessus les humains, d'heur* en heure, regarde , 
»> Et d'une main de fer , son rrait enflammé darde. » 

Oublieux de la guerre , ne s*occupant que de sa 
Maîtresse et se paissant de plaisirs , tandis que 
César marchoit à lui » il s'est vu sans parti * sans 
ressource,' et s*est poussé son épie au travers des 
boyaux, 

S). .*. 

») Mais avant que mourit, avant que du tout j*ayc 

» Sanglotté mes esprits , las ! las ! quel si dur hornme 

» Eust peu voir sans plorer un tel honneur de Romme , 

» Un tel dominateur» un Empereur Antoine 9 

» Que ja frappé à mort > sa misérable Royne , 

3» De deux femmes aidée , angoîsseusement palle , 

» Tiroic par sa fenestre en sa chambre royale. 

00 César mesme n'eust peu regarder Cléopâtre 

» Couper sur moy son poiUse déchirer et battre... &c. a 

L'Ombre annonce que cette Princesse doit la 
rejoindre dans la journée , qu'elle lui est apparue 
en songe , lui a recommandé de faire honneur au 
i^ulchre d Antoine , et de se tuer plutôt que de se 
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laisser mener en txiomphe, enchaînée au chac de 
César. 

L'Ombre disparoît , et Ton voit Cléopâtre , 
occupée de ce songe , voulant mourir , pour - 
suivre le Héros que ses trompeurs appas ont con- 
duit au tombeau. Eras et Charmium font tous 
leurs efforts pour qu'elle change de résolution : 

» Que plutost cette terre au fond de ses entrailles 

» M*engloutUse Aprésent ( leur répond-elle ) » que toutes 

les tenailles 
3> De ces bourrcllcs saurs , horreur de l'onde basse , 
» M'arrachent les boyaux *, que 1« tSte me casse , 
yi D'un foudre inusité , qu'ainsy je me conseille , 
3> Et que la peur de mort entre dans mon oreill e. » 

Cet acte est terminé par le chœur des Femmes 

Alexandrines , qui s'entretiennent longuement 

de l'instabilité des choses humaines j de la gloire 

de Troye et de sa chute , des chagrins de Médée» 

lorsqu'elle perdit Jason j de la rose , qui ne dure 

qu'un seul jour , et , enfin , du sort malheuieuv 

de Marc-Antoine et de Cléopâtre. 

» Telle est la destinée 
» Des immuables Cieux } 
«> Telle nous est donnée 
» La défaveur des Dieux. )) 
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Dans le second acte , Octavien se félicite de 
ses succès , et se propose de se jo;ndre au saînct 
nomhre des Dieux» Il léfléchit , cependant , sur 
]é sort d'Antoine', et sur la rapidité avec laquelle 
on passe souvent de la grandeur au néant. Mais 
Proculée et Agrippe lui représencert qu'il a tort 
de se plaindre » puisqu'il s'est perdu par un excès 
d'orgueil, et que, plongé dans .les délices de 
l'amour, il a fermé les yeux sur une quantité de 
prodiges et d'augures qui lui annonçoient sa 
xuine et celle de Cléopâtre 

a» Vantc«<oy donc , les ayant pourchassés , 
•> Comme vengeur des grands D-eux offensés , 
(ajoutent-ils ). 

I» 

yi Racle leur nom , efface leur ménroire i 

« Poursuy , poursuy jusqu'au bout ta victoire. « 

C'est bien son intention , et que CléopAtre orne 
la pompe de son triomphe -, mais Proculéc lui ap* 
prend que sans lui elle se seroit déjà tuée , avec 
un cimeterre , et que , depuis le moment où il 
l'en a empêchée , elle a voulu se hisser mourir 
de faim. Agrippe exhorte Octavien à la faire 
vciliei de près , et à l'éblouir par des promesses 
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flatteuses , afin de se mieux venger , ensuite « suc 
elle, et d'Antoine et de tous les Rois qu'il ayoit 
mis dans son parti. Octavien confie ce soin à 
Agrippe , qu'il appelé son fidèle ^chate , et 
charge Troculée de s'informer de ce que dit, dans 
Alexandrie » la famé auUe , qui tantost bruit u 
cric , 

» Tantost plus bas marmote son murmure. 9> 

Proculée répond de son zcle i mais il obserre 
que 

»^ Cent et cent foJs misérable est celuj 

»> Qui en ce monde a mis aucun appuy { n 

que plus heureux est quiconque se contente de 
peu , et qu'un homme de ce caractère , n'ayant 
peur de rien , ne pâliroit pas quand il verroit U 
ciel et Ponde, 

a» Se rcbrouiller au vîeîl chaos du mnndc,... 

» M&U qui me fait en ce discours me plaire, ( ajon* 

te-t-îl ) 
» Quand il convient d'exploiter mon affaire?.... 
» Trop tost , trop tost se fera mon message , 
>i It toujours tard un homme se fait sage. « 

Suit un chœur, composé de strophes et d'intUi 
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strophes , et qui dit que Torgueilieux esc tou- 
fours victime de sa vanité. 

Au troisième acteparoiscentCléopâtre , Octa- 
vien , Sëleuque et le Chœur , qui , de tems en 
tems , débite quelques strophes relatives \ la si- 
tuation des principaux personnages. D*abord 
Cléopâtre demande la mort , et assure que si on 
la lui donne, on lui f en plus de bien qu'elle n'aura 
de mal à voir sortir son sang pourpré ; mais , ré- 
fléchissant qu'elle a des enfans d'Antoine , qui 
lui sont chers , elle implore ainsi la clémence 
d'Octavien , pour qu'il lai permette de les 
élever < 

9>Prens donc pitié I ces glaives ttiompbans 

3) D* Antoine et moi pardonnent les enfans ! 

3> Pourrois-tu voir les horreurs maternelles , 

3» S'on mcurdrissoic ceux que ces deux mamelles > 

vi Qu'ores tu vois maitçres et déchirées , 

3) Et qui serment de cent coups empirées , 

a) Ont aliaictez. Voirois-tu mcsmements 

a> Des deux côtés les durs gémissements ? 

» Non , non , César, contente-toi du pcre; 

» Laisse durer les enfans et la mère. » 

Quelque chose qu'elle dise , il a peine à lui 
paidonacx. Il lui retrace le tablettt des roauK 

qu'elle 
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<|B*elle a causés. Elle en convient , et , pout 
l'adoucir , elle lui offre tous les trésors qu'elle 
possède ; mais Séleuque , persuadé qu'elle n'en 
donnera qu'une partie , prétend que de son 0£ 
^lU aura tout U meilleur caché, ^k ! s'écrie-t-cUe » 
en lui. donnant des souflets , des coups de poings 
et de pieds , 

3i> Ah ! feux meurdrier ! ah .' faax traictre i arraché 

»> Sera le poil de ta teste cruelle ! 

)} Que plust aux Dieux que ce fust la cervelle ! 

RetîenS'U , dit Séleuque à Octavien , 
v> Puissant C<fsar ! rctiens-Ia doncq. 

ClÉopaths, à Sileuque, 

Voila 
» Tous mes bienfaits... hou ! le deuil qui m*efforce 
5> Donne à mon cœur langoureux telle force 
ï> Que je pourrois , ce me semble , froisser 
» Du poing tes os et tes flancs crevasser , 

ai>-A coups de pied \ 

OctAViEK, à CUopâtre, 

O quel grinsant courage ! 
y» Mais rien n*e$t plus futicux que la rage 
» D'un coeur de femme I hé! bien, quoy! Cléopâtrs, 
» Estcs-Tous point )à saoule de le battre? 

( A Sileuque, ) 
^ Fuy-t-cn , amy , fuy-t-cn, « 
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Cléopâtre tcprésente qu'elle a dû corriger ainsi 
son esclave , parce qu'il a eu tort de Taccusct 
d*avoft mis quelque chose à part , et elle dit i 
Octavien que n*^tstant plus curieuse â^elU'fntême , 
elle va donner ses joyaiut à LivU et à OaàvUnne , 
afin qu'elles lui servent d'Avocates auprès de lui« 

a) le veux que ce trésor 

» Demenfc vostrc ( lui répond-il ). EncourageXi- 

vous ; or « 
90 Vivez ainsi en la captiTité , 
») Comme au plus haut de la prospérité. 

3» •• 

» Je m'en retourne. 

Cl^opatri. 

Ainsi vous soit amy 
» Tout le destin , comme il m'est ennemy. 

S^leuque , fÂché d'avoit offensé sa Reine , en 
témoigne ses regrets au Chœur, qui finit Tacte 
par des réflexions sur le bonheur de celui qui h*a 
sa gorge submise 

a Au joug et trop dur lien 
3) De ce puiuchas terrien i 
n Mais bien les antres sauvages » 
if Les beaux tapis des herbages » 
» Les rejettans arbrisseaux , 
s> Les murmures des ruisseaux 
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a» Et la gorge babillarde 
» De Philomdie jasarde , 
n Et l'attente du Ptintcms 
a» Sont ses biens et passe-cems. 

Le Chœur ajoute qu'il espère que 

» La meurdriere Adropos 

» Kc souffrira qu'on porte ' 

a* A Romme sa Roync forte , 

et que Cléopitre aimera mieux mourir que d'être 
captive d'Octavten* 

Le quatrième acte s'ouvre par Cl^opâtre , qui 
est accompagnée de Ciiarmium , d'£ras et do 
Choeur. Elle leur dit : 

n Penseroit doncq César estre du tout vainqueur } 
9» Penacroit doncq César abastardtr un cœur ? 
39 Veu que de« tiges vieux ceste vigueur j* hérite 
») De ne pouvoir céder qu*à la parque dépite , 
1» Là parque , et non César , aura sur moy le prix i 
» l a parque , et non César soulage mes esprists • 
» la parque , et non César, triomphera de moy , 

*v La parque» et non César, finira mon esmoy.... 

r» Courage , doncq , courage , ô compagnes fatales i 

9> Jadis serves i moy i mais en la mort égales. 

•> Vous avez recogneu Cléopâtre princesse ; 

»> Or 9 ne recognoisseï que la parque maîtresse* 

Bij 
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») Mourons donc , chères soeurs > ayons plutost ce coeur 
» De servir i Pluton qu'à César mon vainqueur. 
» Mais avant que mourir faire il nous conviendra 
a» Les obsèques d'Antoine , et puis mourir faudra. 
» Je l'ai tantost mandé à César qui veut bien 
v> Que mon seigneur j'honore, hélas i et l'ami mien. ?• 

Elle sort j et le Chœur demandant oîi elle va ; 
Charmium répond : 

» Triste, elle s'en va voir des sépuîchresle clos, 
d> OÙ la mort a caché de son amy les os. 3> 

Le Chœur dit que la grêle qui tombe sur les toits' 
est non-seulement nuisible au vert des bols , mais 
encore au Vigneron et au Laboureur 5 qu'il eh 
est de même de la douleur , qu'elle passe dit. 
txône à la chaumière. Mais , continue- 1- il » 

» Jà la Royne.se couche 

)> Sur le tombeau 1 
» Elle ouvre jà sa bouche : 

a Sus donc , tout beau ! 

Clcopâtrc , s'adrcssaht à Antoine , le prîc 
d'engager quelque Dieu à empêcher qu'Octavien 
ne la mené à Rome , et elle l'assure que tout 
son désir est d'ètie lenfcxm^e a>ec lui 4ans le 
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niètne tombeau , sar lequel elle a ordonné que 
l'on mît ces vers : 

» Icy sont deux amans , qui , heureux en leur vie • 
» D'heur , d'honneur, de liesse ont leur ame assouvie ; 
a» Mais enfin tel malheur on leur vit encourir 
» Que le bonheur des deux fut de bientost mourir.... 
»Reçoy, reçoy moy doncq , (continue-t-elle) avant 

que César parte , 
» Que pimost mon esprit que mon honneur s'écarte , 
» Car entre tout le mal , peine, douleur , encombre, 
»> Soupirs , regrets, soucis , que j'ai soufferts, sans 

nombre , 
» restinie le plus grief ce bien petit de temps 
» Que detoy, ô Antoine! esloigner je me sens. » 

Elle emporte les cendres d'Antoine > et s'éloigne 
du Chœur, qui , après avoir versé des larmes sut 
les malheurs de ce Romain , annonce ainsi que 
CJéopâue cet au moment de le suivre chez les 
moxcs : 

» Elle vient de faire 
» I/honneur au cercueil. 
» O qu'elle a peu plaire 
» Et déplaire à l'oeil ! 
» Plaire > quand les roses 
9) Ont été décloses 
» Avec le cypris 
» Mille fois aprif , 
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wBaisotantla lame 
» Qui semble k son ame 
v> Faire les apprests. » 

Le cinquième acte est lempli pat le r^cit de la 

moit de Cléopâtte , et que fait Pioculée , qui 

prétend que les brandons flamboyans du Ciel n*ont 

jamais rien vu de si affreux , et que l'Egypte , à 

l'envi matinée , doit gémir sur son cruel destin. 

Il afoute que des soldats sont venus enfoncer la 

porte de cette Reine , et qu'ils l'ont trouvée » 

» En son royal habit, 

ta Et sa couronne au long; d'un riche lict , 

9» Peint et doré, blesme ecmQrte couchée , 

» Sans qu'elle fut d'aucun gljiive touchée , 

» Avec Eras , sa famé , à sti pieds morte , 

» Et ^harmium vive , <|u*en telle sorte 

3> ï'ay lors blasmée : Ha ! ha ! Charmion , es-ce 

a» Noblement faict ?... Ouy^ ouy , c'est de nobleste, 

y> De tant de Koys Egyptiens venue , 

» Ung témoignage... Et lors , peu soustenue , 

s> En chancelant et s'accrochant , en vain , 

M Tombe à l'envers , restant ung tronc humain, s^ 

Proculée n'a pu connoirre si Cléopâtre a péri 
par le poison » ou par la morsure de quelqu'aspic^ 
et il ne sait ce qu'il en doit rappoitci à Octavicn^ 
qui verra , dit-il , 
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» Perdant ce qu'il atrend , 

s> Que nul ne peut au monde estre content. )> 

Les Femmes Alcxandrines, qui n'espèrent pas 
échapper à Tesclavage, se félicitent pourtant de 
ce qa'aii moins jamais 

a"» • . . CléopÂtre, ainsi morte, 

» En ce monde ne périra , 

» Que déjà sa gloire porte 

3> Depuis la vermeille entrée 

» Que fait ici le soleil , 

ce Jusqu'aux lieux de son sommeil , . * 

a> Opposez à leur contrée , 

aî Pour avoir plutost qu'en Romme 

« Se souffrir porter ainsi , 

•sa Aimé mieux s'occire ici , 

» Ayant un cœur plus que d'homme. » 

«t Ainsi finit cette Tragédie , regardée comme 
un chef-d'œuvre , dans le tems où elle parut.... 
Quelque ridicule qu'elle nous semble aujour- 
d'hui , il est certain qu'elle offre de belles idées , 
et que ses Chœurs sont remplis de maximes , 
qui , sous des couleurs ckifférentes, ont éié fort 
applaudies dans des Ouvrages modernes , 9> di- 
sent ks Auteurs de l'Histoire universelle de$ 
Théâtres» 

Le sttccès de Cléop&tie engagea son Anteui \ 
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traiter d'autres sujets , d'après les cnêmes prîn« 
cîpes. II fit une Comédie , en cinq actes et 
en rers , sous le titre d* Eugène ou la Rtneontre , 
et une Tragédie « intitulée , Didon te sacrifiant , 
et dont les personnages sont , Enée , Ascagne » 
son fils s Achate et Palinure , ses confidens ; 
Didon , Élise et Anne , ses soeurs s Barce » sa 
nourrice ; un Chœur de Troycns et uii Chœur 
de Phéniciennes. 

Au premier acte , Achate expose le sujet de la 
Pièce , et raconte au jeune Ascagne Thistoire 
de la Reine de Carthage , depuis sa fuite de Tyr, 
après la mort du Roi Sichée , son époux , et l'u- 
surpation du Tyran Pîgmalion , son frère , jus- 
qu'à l'élévation des murs de Carthage , aux pré- 
tentions d'iarbe , Roi de Géîulie , et à l'amouc 
de cette Reine pour Énée. Mais Achate ajoute 
qu'Énée , voulant poursuivre sa route vers le lieu 
que les Dieux lui ont indiqué pour aller y fonder 
un nouvel Empire , a ordonné que l'on préparât 
ses vaisseaux. 

» Sus , sus doncqnes hastons , ( dit Achate ) } Ten* 

treprisc est heureuse : 
^ Qu'on n'exéçtttc point d'une main parssicusfi 
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v> Hastons , tans aucun bruit , au labeur notre troupe. 
ao Que tout se trouve au port , que des rameaux on 

coupe, 
>3Pour couronner les mastsi qu'aux vents on prenne 

garde , 
»> Aux fustes , aux esquifs; qu'aux armes on regarde. 
» Qu'il n'y ait mast , antenne , ancre , voile ou hune 
M Qui ne soit pour souffrir la bazars de Neptune.... 

( A Aseagnr , en voyant paraître "Enée, ) 
» Mais tourne rocil , Ascagne , et voj l'estrange peine 
S) OÙ ton pcre tout morne ï. l'écart se pourm2ne. 
» Las ! fiaut-il qu'en amour l'audace la plus prompte , 
» Pour une peur qui tient toujours le frein se dompte? 

ce Du fer , du sang , du feu , des flots et de l'orage 
» Je n'ay point eu d'cffroy , et je Tay d'un visage, 
» D'un visage de famel et faut qu'un grand Enée 
»> Sente plus que Didon sa force efFéminée , 
» Non pas tant pour l'amour qui ait en moi pris place 
» Que pour ne pouvoir pas comment souffrir sa face h) 

Énce lappelle tous les dangers où il a été ex- 
posé y les maux dont il a été le témoin , la dé- 
faite d'Hector , le désespoir d'Hécube , le 
sac de Troye » le trépas d'Anchise : lien de 
tout cela ne l'a fait frémir , et il pâlit au seul 
nom de Didon , qu'il soupçonne devoir être 
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furieuse , lorsqu'elle apprendra ion départ. Mail 
n'importe , dit-il , 

9> Le conseil en est pris, à lien je ne regarde t 
» Une nécessité à tout mal se hazarde. 

Li Chsvr ois Trotiks. 

» Les Dieux des humains se soucient \ 
» Et leurs yeux sur nous arrestei 
»> Font que nos fortunes varient, 
y* Sans varier leurs voloncex. 
» Le tour du Ciel qui nous rameina 
M Aprez un repos une peine , 
» Un repos aprei un tourment, 
V» Va toujours d'une mesme sorte ; 
v> Mais tout cela qu'il nous rapporte 
»Ke vient jamais qu'inconstamment. 
y> Les Dieux toujours à soy ressemblent» 
» Quant à soy les Dieux sont parfaictaî 
3» Mais leurs effects sont imparfaicts » 
» Et jamais en tout ne se semblent. 

i> «> 

» Mais euT qui toutes choses voyent» 

9 Exempts d'igmMrer jamais rjen , 

» Ont veu comme il faut qu'ils enroyenl 

» Aux mortels le mal et le bien 

»> Et' d'un tel ordre ils entrelacent 

» L*heur au malheur et le compassea^ 

» Si bien en leur juste équ^ti 
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srQtie l'hôiAme, au licudline «conncci 
s9 lie peult avoir que Tespérance 
» De plus grande félicité. 
)> Pendant qae , ehétif , il espère 
>7 ( Chacun en sa condition ) 
t> La mort oste l'occasion 
n D'espécer rien de plus prospère, 

sf» Tout n'est qu'un songe , une risée » 
-n Vn fantosme, une fable, un rien » 
» Qui tient nostrc vie amusée 
s» En ce ^'on ne peut dire sien. 


»> Mais qui veult voir un grand exemple, 

ti soit du destin , ou soit du mal 

v> Que l'homme souffre, qu'il contemple» 

»> En ce dépar tcmcnt fatal , 

ao Comment la fortune se joue 

» D'une grand'Royne sur satoue. » 

Dldon , à qui Ëlise â ^ait voir les ptlpstitlfs 
du départ d*£née , en lui conseillant d'oubliçi; 
cet ingrat , ouvre le second acte par ce mono- 
logue. 

» Dieux î qu'ayje soupçonné ! Dieux! grandi dieux i 

qu'ay-je su ? 
» Mais qu'ay-je.de mesyetox, mof-mesmes apperçw-l 
« Veult donc ce déloyal , avec ses mains traistlessec» 
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» Mon honneur, mes bienfaits, soa honneur , ses pro* 

messes , 
y> Donner pour proyc aux vents} Te seosi je sens glacer 
s> Mon sang , mon coeur , ma voix , ma face et mon 

penser. 
» Las ! amour , que deviens- je > et quelle asprc furie 
» ie vient planter au but de ma trompeuse vie i 
»"> Trompeuse qui flattoit mon aveugle raison » 
» Pour enfin l'étouflèr d'un estrange poison ! - 
3) Est<e ainsi que le Ciel nos fortunes* balance i 
y> Est-ce ainsi qu'un bienfait le bienfait récompense i 
» Est-ce ainsi que in foy tient l'amouf arresté ?... 
n Plus de grâce à l'amour , moins il a de seureé ! 
» Otrop fresle espérance .' 6 cruelle journ^ ! . 
» O trop légère Elise ! ô trop parjure EAée i... &c. » 

Elle a ensuite un entretien avec Énée. Elle 
lui reproche vivement son ingratitude et sa per- 
fidie , qu'elle vient de découvrir. 

>7 T'en esbahis-tu doncq, ( lui dit-ellej vcu qu'asse» tu 

S'javois , 
V Las ! que tu rendrôîs telle et mon ame et ma voix ? 
-» Car bien que ton départ tu me dissimulasses, 
« Bien qu'à la dérobée aux vents sacrifiasses , 
a> Et au pcte océan j bien que, sans te changer, 
9> Tu m*eusser fait fier du tout à 1 étranger , 
» Sans que jamais on feust mescru de telle faute. 
» Espéroistu pourtant , 6 ingrat , ingrat hçste I 
», Aycuglcr .tous nos yeux en telle laschcté ? 
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»Ut Ckux sMt cnnemù 4fiiz nfrkimmf i 

» Ec coane le m^^ot 1* mu meime « éMchc. 
S) Qaand mesme ton dessein ce jour je n'casse veu , 
M Ni entendu des miens , le Ciel ne r«ust pas ttni 
» Ma terre en eust trembla >'et |usquesii Carthage 
» La mer le fust venu sonner i moa rivage... ficc« a 

Elle fait tous ses clTorts pour le retenir ; mais 
les Di£u;ic ont prononcé qu'il ne dcvoîjtpas tc»UVt 
l Carthage t et il doit leur ^béû. P'ftiJlMVt « 
ajontet'il , 

y> Je n'ay jamais aussy prétendu , dedans moy , 
» Que les torches d'hymen me joignissent i toy , 
» Si tu nommes l'amour entre nous deux passée 
» Mariage arresté , c'est contre ma pensée. 
» .,'..■ 

*i Je ne dy pas qu'en tout incoupa b\e je sois i" 
«> Un seul défaut me mord : c'est que je ne devols.» 
» Arrutant si long-temps dans ceste estrange terre « 
uTe laisser lentement prendre au laqs qui te serre j 

• Mais prends-t-en ï l'amour : l'amour t'a peu lier,» 

* Et l'amour m'a peu faire en ta terre oublier. 

>) Amoûr non i son faict , mais à son feu regarde » 

v£t le.danger le prend , quand moins il y pcajad^tde. 

^ Si tel amonr tu sens , je le scms bion ajussy 

»* Qa*encores volontiers je m*Oublierois icy. 
»,^^^ 

i*€eci*cst .pas d«»onsni <}^ jewy l'itsilici 

c 
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» Mais la loy des grands Dieux les loys humaines lie : 
M Ne me remets donc rien en vain devant les yeux; 
a» Je m'arrcstc à l'arrest de mes parents les Dieux. 

D I D o K. 
» Les Dieux ne furent oncq tes parents, ny ta merc 
» Ne fust oncq celle-là que le tiers Ciel tempère 
» Le plus bénin des Cieux , ny oncq , traîstre , menteur, 
» Le grand Dardon ne fust de ton lignage auteur ! 
» Le dur mont de Caucase , horrible de froidures , 
a) O cruel ! t'engendra de ses veines plus dures 1 
t» Des tigresses , je croy , jtu as suc^ le laict , 
v> Ou phitost d'Aleccon le noir venin infect » 
» Qui tellement autour de ton coeur a pris place 
» Que rien que de cruel et meschant il ne brasse. 
» N'allègue plus le Ciel guide de ton espoir 
» Car je croy que le Ciel a honte de te voir. 

» ■••.., 

» ...'.,. Tu peux , tu peux suffire 
» A montrer qu'un seul homme a d'inhumanité 
»> Plus que cent tigres n'ont en soy de cruauté i 
n Car en tout ce qu'on peut raconter des furies , 
3) Qui sembloient se jouer et du sang et des vies , 
» La cruauté naissoit de quelque déplaisir , 
» Et ta cruauté naist de t'avoir fait plaisir. . . &c. « 

Didon prononce la plus terribl« imprécation 
contre Ënée , lui prédisant qu'en butte à la co- 
lère de Neptune , il ira se briser contre un ro- 
cher , au pied duquel il moacia , en la xegrot- 
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mut y en appeUant encore son amour et ses bien- 
faits , et en détestant son ingratitude ; 

M Et sy les Dieux du Ciel ne m'en faisoîent raison (ajoute* 

t>clle ) , 
» J'esmouv'rois . j'esmouv'toîs l'infernale maison ! 
» Mon deuil n'a point de fin : une mort inhumaine 
» Peut vaincre mon amour , non pas vaincre ma 
haine... &c. « 

Sa douleur est si violente qu'elle s'évanouir. 
Ses sœurs et sa nourrice l'emmènent 5 et Enée 
reste avec le Chœur des Phéniciennes , qui re- 
nouvellent les reproches, et auquel Enée répond, 
d'un vers à un vers , à la manière de Séneque. 
Ensuite » le Chœur des Phéniciennes réfléchit 
seul 9 sur le sort de Didon , qu'un charme irré* 
sistiblc a rendue victime de ce perfide. Hélas î 

dit-il , 

s» Autour du miel pique l'abeille , 
3) Et l'aspic sous les fleurs sommeille ! 

» . • 

>î Mais comment se pourroît-il faire 

yi Que le Ciel ungjour n'envoyast 

■»-> De ces trahisons le salaire , 

»> Que son maistre à la fin payast ? 

aa Ainsi la vipère tortue 

») Kourrit en soy ce qui la tue. )) 

Ci} 
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Aa aobieme acte , Diéon , voyant qno soif 
emportement contre Ënée n'a fait c|Q*aBgmentef 
son amour pour lui , renonce au bonheur qu'elle 
s'étoit promis 3 et elle prie Anne , qui veut en 
vain la cvnsoler , d'obeeitinr seulement d'Énée 
qull ire psrrte pas avanr que la mer soit plus sûre. 
Didon adresse ensuite une prière à Vénus , 
qu'elle croit avoir refroidi son fils Enée à son 
égard y pour la punir de ne s'être pas unique- 
ment occupée à Tadorer toute la journée. Enée 
zépete à la sœur de Didon que les Dieux doi- 
vent être obéis , et que rien ne sera capable d'ac* 
zêter son départ. 

» Cess(M»4oiicq de ploter (dk-il). Tant plus nous plo- 

rtrons 
»> Et plus notre tourment dans nous nous graverons» 
s> Le pleur , qui , peu à peu , sur notre face coule , 
:• Et jusqu'à l'esromach sa ressource se roule 
>» Pour de rechef, entrant et montant au cenreau 
» Redescendre par l'ccil., nous mange, comme Teati 
» Qui , aux jours pluvieux , des goustieres desgouite, 
» Mange la dure pierre , en tombant goutte à goutte.sv 

Quinault , plus d'un siècle après Jodelle , a 
employé cette métaphore , dans Tun à^ Choeurs 


SUR L'ART DRAMATIQUE , «ce. ^^ 

de son Opéfa à*^ty$ ; mais en rappliquant à la 
peisévéïance des amans : 

» L'onde se h\i une route » 
» En s'cfibrçant d'en chercher; 
»> L'eau , qui tombe goutte à goutte> 
») Perce le plus dur rocher. » 

Anne combat les laisonnemens d^Énée i mais II 
est inébranlable , quoique pénétré de la douleur 
de Didon , et Achate l'engage à s'embarquer 
piomptement , pour se soustraire à ses fureurs et 
à ses larmes. Éuée promet de partir dès le len* 
demain , au réveil des Troyens. 

Le quatrième acte est ouvert par Anne et 
Baice , qui s'entretiennent des chagrins de leur 
Reine. Anne dit à Barce : 

»' • - Il n'est pas qu'ancienne 

« Tu n'ayes pratiqué l'horreur magicienne , 

» Donc, à l'cscart, tournant trois, ou sept, ou néul^ 

tours , 
» De beaux vers remaschez encharment \ti amou rs. 
^^ L'amour , qui plus qu'au corps en nostie ame domino 
)>Ne se guarist jamais d'une jus d'une racine; 
» Mais on dit que le vers , qui est du Ciel appris» 
" Domine sus l'amour et dessus nos esprits. » 

^arce répond qu'elle ignore l'usage et l'effet de 

Ciij 
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ces y/Èti magiques $ et qu'elle ne sait que plain- 
dre sa Reine , sans pouvoir lui être d'aucune uti- 
lité. Anne , qui a nourri dans le cœur de Didon 
le feu dont elle brûle pour le perfide Énée , est 
au désespoir , et s'en prend aux Dieux des mal- 
heurs qui accablent cette Princesse , dont il 
n'ont jamais reçu la plus légère o5ettse. Elle a 
Ait des songes eKrayans ; le corbeau et le hibou 
se sont fait entendre sur le toît du Palais ; elle a 
cto voir se changer en sang le vin que sa Reine 
a otfert à JttnoH gardiennes enfin tout annonce 
les événeniens les plus terribles. Didon parolt et 
liconte à Anne l'entretien qu'elle vient d'avoir 
avec la vieille Prêtresse Béroé , qui lui a con- 
seillé de faire dresser un bûcher sur lequel on 
mettra U lia délectable de ces amours dont elle 
meurt misérable , attendu que tous ces demeurans , 
de ses fureurs l*ensàgne , doivent être abolis aufeuy 
si elle veut guérir du mal qui la tourmente. lia* 
tez-vous donc d'ordonner ce bûcher , ajoute 
Didon à Anne et à Barce , afin que je puisse 
commencer la triste cérémonie dès que Caube 
vermeille aura rougi Chumide matinée. Restée seule^ 
elle exprime ainsi quel C9t ion projet ^ 
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s> L'amour mange mon sang , Pamoor mon sang d^ 

mande. 
» le leveulx tout d*uncoup rcpaime en mon offrande.» • 
a> Soyez au sacrifice , 6 vous les Dieux supresmct 
» Je TOUS veulx apaiser du meurdre de moy-mesmes. 
» Votre enfer , Dieu d'enfer , pour mon bien je destre» 
» Sachant l'enfer d'amour de tous enfers lé pîr?. «» 

Le Chœur des Phéniciennes termine l'acte par 
des réflexions sur l'injustice des Dieux , qui per- 
sécutent l'innocent et protègent le coupable. 

Didon ouvre le cinquième acte , en suppliant 
ainsi les Dieux de rassembler tous les maux sur 
la tête d'Enéc : 

n Qne tout peuple , sans fin , le guerroyé et dédaigne ! 
» Quebanny , que privé des yeux de son Ascaigne , 
» En vain secours il cherche et que sans fin il voyc 
» Kenaistresur les siens les ruines de Troye. n 

Ilîe veut que les Tyriens , ses sujets , et leurs 
dcscendans , partagent sa colère pour le perfide » 
et pour les peuples qu'il fondera. 

9* Quant à TOUS t Tyriens, d'une étemelle haine 
«> Suivez à sang et feu teste race inhumaine \ 
» Ohliget i toujours , de ce seul bien ma cendre 
■* Qu'on ne veuille jamais i quelque paix entendre. 
** I-es armes soyent toujoun aux amMs advetsaires ^ 
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3> hts flots toujours aux flots , les ports aux ports con^ 

traires » 
» Que de ma cendre mesme un brave vengeur sorte , 
3> Qui le foudre et l'horreur sur ceste race porte.. .&c. 

Didon , appeicevant Barce , lui ordonne , pour 
s'en débarrasser , d'aller laver son chef, et de 
dire à ses sœurs d*en faire autant. Elle lui dit , 
de plus , de faire apporter tout ce que la Prê- 
tresse Béroé a recommandé, fiarce sortie, Didon 
demande pardon à TOmbre de Sicliée de ne 
pouvoir lui rendre au tombeai; le cœur qu'elle 
devoit lui conserver , et elle s'éloigne du Chœur 
des Phéniciennes , qu'elle voit s'approcher , et 
qui fait les réflexions suivantes. 

u L*amour qui tient l'amc saisie > 
)> N'est qu'une seule fantaisie 

» Non une Ddicé , 
» Qui comme ccluy qui travaille 
»> D'un chaud mal poinçonne et tenaille 

5> Un esprit tourmenté. 
») Celuy dont telle flévre ardente 
, » La mémoire et le sens tourmente, 

» Souffre sans savoir quoy ; 
va Et sans qu'aucun tort on luy face > 
i>II combat, il crie, il menace 

D Seulement contre soy • 
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» Son oeil de tout objet se fâche « 
»> Sa langue n'a poinrde tclasche , 

» Son désir de raison. 
» Ou il cognoît sa £aute , etorc 
at> Sa peine le raveugle encore , 

M Fuyant sa guarison. 
» Tel est l'amour , telle est la peste » 
» Qu'il faut que toute ame déteste , 

» Car lorsqu'il est plus doux , < 

»> Il n'apporte que servitude , 
99 Et apporte quand il est rude 

i> Toujours la mort sur nous. » 

Barce vient raconter le »aciifice de Didon , qui , 
sur le haut du bûcher , s'est t»ée avec une éféc 
Hti'Énéc a laissée ; et la Tragédie finit par le» 
lamentations de» Phéniciennes , qui venlenC 
toutes écerchtr leurs fitcts , afin 

t> Qu'il semble 

»» Qu'oi? les voycs'alrynwf , 
sa EUes et Cankage ensemble, s» 

« Cet Ouvrage est plein de force, d'éloquence» 
d'images et de vrai pathétique , au jugement du 
Duc de La Valliere. C'est une heureuse imita' 
tion du quatrième Livre de TEnéide de Virgile. 
Le style de Jodellc a vieilli j mais ses pensées 
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sont de tous les siècles , ajoutent les Auteurs de 
V Histoire universelle des Théâtres. 

sî Todellc le premier , d'une plainte hardie , 

y-i Françoisement chanta la grecque Tragédie ; 

9» Puis en changeant de ton , chanta devant nos Roys 

» La jeune Comédie en langage François , 

» It si bien les sonna que Sophocle et Menandre » 

M Tant fussent-ils savans , y eussent pu apprendre » » 

dit Ronsard. Tous les Auteurs du tems pen- 
soient ainsi , et honoroient Jodelle comme le 
créateur de notre Théâtre. Ils allèrent au nombie 
de cinquante passer quelques Jours du Carnaval > 
de I n ^ > ^ Arcueil où il étoir. » Le hasard , se* 
Ion Binet , dans sa Vie de Ronsard , leur fît ren- 
contrer un bouc i ce qui donna occasion à quel'^ 
ques-uns d*entr'eux , après avoir orné ce bouc 
d'un chapelet de fleurs « de le mener \dans la 
salle du festin , tant pour faire semblant de le 
sacrifier à Bacchus , que pour le présenter à Jo- 
delle , à^ la manière des Grecs. En effet, ce bouc 
ainsi orné , ayant la barbe peinte , fut poussé 
auprès de la table -, et j après leur avoir servi de 
risée pendant quelque tems , il fut chassé , et 
non pas saaifié à Bacchus , quoique , d»ns 1* 
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suite , il ait été reproché à Ronsard , par le Mi- 
nistre Protestant , Chandieu 9 d'avoir , par ce sa- 
crifice , fait un acte d'idolâtrie. Il n'y eut aucun 
des convives qui ne fit quelques Pièces de vers à 
ce sujet , l l'imitation des Bacchanales des An- 
ciens. Ronsard , entt'autres , en composa une 
sous le titre de Dythirambe à la pompe du Bquc 
dEtieme Jodtlîc , Poète tragique , et une autre 
intitulée Le Voyage d'Arcueil, » 

JodcUe ne s'est assujetti dans aucune de ses 
Pièces à l'alternative exacte des rimes masculines 
et féminines ^ mais excepté CUopâtre , oii les 
vers sont tantôt alexandrins , tantôt de dix et 
tantôt de huit syllabes i les deux autres Pièces 
qui nous sont parvenues , sont en vers d'unifor- 
mes mesures. Dans Didon « ils sont tous alexan- 
drins , hors ceux des Chœurs , qui sont quelque- 
fois de sept ou de huit syllabes i et dans Eugène , 
ils sont tous de cette dernière mesure. 

Ces trois Pièces ont été imprimées pat les 
soins de Charles de La Motte , l'un des amis de 
l'Auteur et après sa mort , avec quelques-unes de 
sts autres Poésies , latines et françoises » telles 
que des Sonnets 9 des Chansons , des Odes, d$s 
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veroh 4e Picardie, oh, après avoir pris Cal aïs aS 
milieu de Thirer , il ache?oit de dODuer <]uei- ^ 
ques ordres contre les entreprises des Espagnols, > 
Le Dimanche 1 5 , le Procureur du Hoi de la 1 
Ville sachant que Jodelle ^coit Parisie» , et con- 
noissant sa facilita à imaginer et à composer , , 
«'adressa à lui, et loi demanda une Tragédie qui 
|tùt être représentée devant le Siàu Jode^ ne 
jugea pas à pa?opos die faire paroîcre un Poëihe de 
ce geme dans un tems de trouble » crmgnûnt , 
di^il , lui^meoie , de faire ressslgntr Us vérita* 
hhs plaUs £n préserttant des Spectacles tragiques , 
quoique ee n*ea fût que la représentation et 
l'image i mais il s'ofirit^ si on vouhit suivre son 
dasein y tt Vaider dans l'exécution , d'inventer 
quelque belle Mtuoarsde , parlante , ou muette , 
accommodée «<c 9ems , mu litu «t uux choses pré-' 
sentes. Ce ne fut pas le seul emploi dont ri se 
chac^ea :.«cs de triomphe , iigtircs , trophées , 
M onkmna tout , donna les desseins de tout , et 
composa même les devises et inscriptions. On 
peut à peine imaginer qu'en unwissi petit espace 
de tems , il eût entrepris tant de choses diffé- 
Tentes f mais Tcnvie qu'iUvek de plaire au Koi 
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etUa maison dé Guise , à laquelle il avoit toa« 
jours été attaché-^ l'y déterminèrent. Il e^c be- 
soin de tous ses talens pour Tarcbitecture , la 
peinture et la sculpture • et sur-tout de sa grande 
facilité à inventer et à composer. Mais , malgré 
tous SCS soins , cette fête lut attira beaucoup de 
teproches et de railleries , par la fa^on dont elle 
fat ezécatée. 11 faut avouer qu'il fut mal se- 
condé i la Musique manqua , les Acteurs ne 
savoient pas leurs rôles , lui-même qui représen^ 
toit Jason ^ resta couit à la vue de tous ces con- 
tietems qui se succédoient les uns aux autres. On 
ne peut eue insensible à la façon touchante dont 
il décrit les chagrins qu'il essuya pendant la re- 
présentation de sa Méscarade , sur-tout quand 
il nous apprend qu'au lieu de rochers qu'il avoit 
ordonnés au Peiottc ,. il vit arriver deux clo« 
chers.,.. » 

On imprima cette Mascarade , intitulée Les 
Argonautes , à douze Personnages , et en vers 
^exandrins , dans un Recueil d* Inscriptions , 
Figura et Mascarades , ordonnées en V Hôtel 
de Fdlt de Paris, le Jeudi 17 Février içj», 
*vec d'autres Inicriptions , en vers héroïques , p9iat. 

J>4 
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ks images des Princes de la ChrdeUnté, A l'âiis , 

chez André Wcchcl , i s S« > '«-4**. 

<c Au reste , continue Beauchamps , la rapidité 
avec laquelle Jodellc composoit ses Ouvrages , 
nuisit beaucoup à leur perfection. » 

« Nous ne pouvons celer aux Lecteurs une 
chose quasy incroyable , dit de La Mothc , c'est 
que tout ce que Ton verra composé par Jodellc 
n'a jamais esté faict que proroptement , sans es- 
tudc et sans labeur 5 et pouvons-nous , avecque 
plusieurs personnages de ce temps , tcsmoigncr 
que la plus longue et difficile Tragédie , ou Co- 
médie , ne Ta jamais occupé à composer et es- 
crire plus de dix matinées : mcsm* la Comédie 
d*£ugene fust faicte en quatre traites, n 

Le peu d'économie de Jodellc dérangea de 
bonne heure ses affaires. Son patrimoine fut 
bientôt absorbé , et il vécut toujours fort mal- 
aisément , quoiqu'il se vît souvent honoré des 
bienfaits de la Cour , qu'il indisposa pourtant 
plus d'une fois contre lui , par la manière libre 
dont il se permettoit d'en parler. Il se trouva ré- 
duit à la plus extrême indigence , lorsqu'il fut 
Ktaqué de la maladie dont il mourut , au 
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mois de Juillet 1(73, âgé de quarante -un 
aiis. 

Pendant sa maladie , il composa ce Sonnet » 
pour Charles IX ; mais qui ne fut point envoyé. 

» Alors qu'un Roy V^ricle Athènes gouverna , 

» Il aymoit fort le sage et docte Anaxagore , 

sî A qui ( comme ung grand cœur soy-mcmc se dévore ) 

» La libéralité l'indigence amena. 

» Le sort , non la grandeur , ce ceeur abandonna » 
» Qui pressé , se haussa , cherchant ce qui honore 
» La vue , non la vie , et repressé encore 
» Plutost qu*à s'abaisser , à mourir s'obstina. 

» Voulant finir par fuira > voilà son chef funeste* 
» Péride eyant cccy, accourt , crie et déteste 
w Son long oubly , qu'en tout réparer il promet; 

«L'autre, tout résolu , lui dit (ce qu'à toy , Sire , 
» Délaissé , dcmy-mort presque , je puis bien dire ) r 
»' Qui se sert de la lampe au moins de l'huile y met. » 

L'Odefunebi'e qu'a composée Théodore Agrip- 
pa d'Aubigné , à l'occasion de la mort de Jô- 
<lclle , ne laisse aucun doute sur la misérable si" 
tuation où il étoit lorsqu'il mourut. £n voici une 
Ktophc. 

» Todelle est mort de pauvreté. 
» La pauvreté a eu puissance 
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» Sur la richesse de la France ; 
» O Dicui quel trait de cruautd S 
7> Le Ciel avoir mis en Jodelle 
M Un esprit tout autre qu*humaîn ; 
»> La France luy nia le pain , 
» Tant elle fust inere cruelle ! *i 

Jean de La Péiuse , né à Angoulême , et l'un 
des amis de Jodelle, fit représenter, en 1^53 , 
une Traduction de la Médée de Séneque » avec 
des Chœurs , et dans laquelle il s*étoit astraint 
au mélange exact , de deux en deux , des rimes 
masculines et féminines. Cette règle a été géné- 
ralement suivie depuis dans les Tragédies , et 
même dans la plupart des Comédies. La Médée 
de La Péruse fut imprimée à Poitiers , chez les 
frères Marnefs et Boucbetz , en i ^ ^ s > peu 
après sa mort , et par les soins de Gaucher Scé- 
vole de Sainte-Marthe , Gentilhomme Poitevin , 
né àLoudun, en in^ > mort en 1^15 , et qui y 
£t quelques changemens. 

On sait que Scévole de Sainte- Marthe fut un 
Magistrat éloquent, un Poëte célèbre et l'un des 
hommes les plus instruits de son tems. Si , sous 
ces deux derniers titres , il fit honneur à la 
France , il rendit , sous le premier , des services 
importans à la. Province qui le vit naître , et en 
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obtint le surnom glorieux de Père de la Patrie, 
La famille de Gaucher de Sainte-Marche ^toit 
déjà illustre dans les Lettres avant Scévole , et 
la nombreuse postérité qu'il a laissée a continué 
à l'illustrer encore. 

I^ sujet de Médée est si connu que nous 
nous contenterons de rapporter ici quelques vers 
de La Péruse » qui feront connoître sa manière , 
retouchée par Scévole de Sainte-Marthe , et qui 
est déjà un peu difFéreute de celle de Jodelle. 
C'est Médée qui paile, dès le commencement 
de la Pièce. 

» Dieux qui avM le soin des loys du mariage , 

» Vous aussy qui bridez des vans émeus la rage , 

» Ix. quand libres vous plaist les lascher sur la mer , 

3) Faites hideusement flots sur fiots écumer ; 

s» Dieu vengeur des forfaicts, qui roydement desserres 

» Sur le chef des meschans tes éclatons tonnerres * 

" Dieu , qui chassant la nuit de tes rayons épars 

" Dessus tout l'univers, luisant de toutes parts ; 

" Dieu des profonds manoirs , toy sa chère rapine > 

» Coupable de mes maux. Déesse Proserpine > 

» Vous , ô Dieus que jura le parjure Jason , 

" Par moy , mesch?ntc , hélas ! Seigneur de la Toison> 

» le vous atteste tous , tous , tous je vous appelé 

)> Au spectacle piteus de ma juste querelle * 
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» Et vous , ombres d'enfer, témoins de mes secrets f 

« Oyez ma triste voys , oyez mes durs regrcsts } 

» Furies , accourez , et dans vos mains sanglantes 

» Horriblement portez vos torches noircissantes» 

» Venez en tel ét9t , telle horreur , tel émoy 

» Que vinstes à Taccord de Jason et de moy , 

» Les yeus étincellans , la monstreuse crinière 

y> Sifflante sur le dos d'une horrible manière » 

» Mettez le déloyal en sy grande fureur* 

Si Par vos serpens-cheveus , que vengeant son erreur 

» l-uy-mesmede ses mains bourrellemcnt meurdrisse 

» Les filz, le Roy, sa famé , et que toujours ce vice 

» Becquette ses poulmons sans qu'il puisse niourir; 

» Mais par lieus incognus enragément courir, 

9, Pauvre, banny , craintif, odieux, misérable, 

g, Ke trouvant homme seul qui lui soit favorable... 5cc. 


»» 


Le Choeui , qui a cnteodu une partie des im- 
précations de Médée contre l'infidèle Jason , dit 
lorsqu'elle s'est retirée. 

** . . Quand une famé 
f. Jalouse s*cnfi&me 
„ Contre son mary , 
»» Sa foreur est pire 
nQuefto, qu*eau » qucHr» 
», Du Juppin marry... àce, ,» 

Il parut , en x f 5 1 et en i f f 4 , deux Pièces du 
genre des MoraUtù» La premiexe intitnléc , » Le 
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tt jea de Mars ou de la Guerre , contenant le sy- 
» malachre > l'origine , la fable et la fin du dé- 
» bat intervenu entre les Rustiques et les Princes 
» de rAllemagne orientale , en un acte , en 
«prose, avec un Prologue, à trente pcrson- 
» nages , sans distinction de scènes , et imprimé 
• i«-4?. , sans nom d'Auteur , de Ville , ni 
«d'Imprimeur. » La seconde ayant pour titre , 
«L'Homme justifié par la foy > Tragique Co- 
9» médie Françoise , à douze personnages , en 
» cinq actes , en vers , avec un Prologue et une 
» Conclusion , par Henry de Barran , in-iS , 
3» sans nom de Ville , ni d'Imprimeur. » On 
ignore si ces deux Pièces furent jouées , et l'on 
ne sait rien de plus sur leurs Auteurs. 

En 1 ç 57 , Charles Toustain , sieur de La Ma- 
znrie , né à Falaise » en Normandie , qui fut 
élevé du célèbre Raraus, et exerça dans sa Patrie 
l'une des premières charges de Judicature , 
donna une Traduction , en vers , en cinq actes , 
avec des Chœurs , de VAgamemnon de Séncque , 
« la dédia à Gabriel Le Vcnçur , Evêque 
d'Evreux. 

On saie que le sujet de cette Tragédie est le- 
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retour d'Agamcmnon à Argos » ipiès la prise de 
Troye , et son assassinat pat les adultères Existe» 
son neveu , et Clytemnestce , son épouse* La 
Pièce de Toustain n'a lien de lemaïquable 
qu'une innovation ridicule qu'il y a introduite t 
ce sont des vers de seize syllabes , dans le rôle de 
la Prètrei>&e Cassandre , prisonnière d'Agamem- 
non , apparemment comptant mieux peindre pat 
ces longs vers le désordre prophétique de la Prê- 
tiesse. Heufeu»emem cette bizarxe nouveauté 
n'a servi d'exejnple à personne. 

£n M > 8 » on imprima 4 Paris , chez Jean 
Crespin , /»-S^. » une Traduction Françoise faite 
par an anonyme , sons le titie de la Tragédie du 
Roy franc arbitre « de la Pièce allégorique , en 
prose > intitulée , Il liktrQ arbitrio , composée 
en i$i6 , pat le Socinien Négro Bassanese ék»^ 
"Etats de Venise > contiâ plusieurs dogmes de 
l'Eglise Romaine » et contre ses Ministres. 
Cette Pièce ne fut point représentée i mais elle 
fut fort recherchée dans le tems. 

Meslin de Saint- Gelais » issu d'une très-an- 
cienne et très-noble famille de l'Aquitaine » né 
en i4yi , d'Octavicn de Saint-Gelais , Evêque 
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d'Angoalêmê , fit ses études à Paris : il alla en- 
suite en Italie , où il s'occnpa quelqnc tems de la 
Jarisprudence ; mais il en revint , em-brassa l'état 
£cclésiastîqae , et s*attacha entièrement aux 
Sciences et aux Lettres. Ce fut lui qui apporta 
d'Italie en France le Sonnet et le Madrigal. Il 
s'acquit une grande considération , par son sa- 
voir et sts talens , à la Cour de François Pre- 
mier , qui l'honora de son estime , lui donna 
l'Abbaye de Reclus , eti Champagne , le fit 
Aumônier da Dauphin et Bibliothécaire du 
Château de Fontainebleau j emploi qu'après la 
mort du Roi , le Dauphin, devenu Henri II, 
lui conserva encore. Meslin de Saint-Gelais tra- 
duisit la Sophonisbe de Trtsstnô , Poète Italien , 
« la première Tragédie régulière qui ait été 
fjiite depuis la lenaissaiice des Lettres. Cette 
Traduction est «n prose , excepté les Choeurs , 
qui sont en ven de 4li£éreiites meMires. Elle fut 
'^présentée à Blois , devam Henri II , en 1 55 y» 
Un an aptes la mort <le Meslin de Saint- Gelais ^ 
R les soins de Fiatiçois Habert , l'un de ses 
amis , et imprimée ik Paris, l'année de la rcpré- 
KQtatioQ , chez Philippe Danftic , in-8?« 
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On vit encore cette même année une Mûrditit 
intitàiée, ce Colloque social de. paix « justice, 
»miséricoide et vérité, pour Theuceux accord 
9» des très-augustes et très magnanimes Roys de 
u France et d'Espagne , par Jean de La Maisoi^- 
» Neuve , né en Berry , imprimée à Paris , 
9> chez Martin l'Homme , i/i-8^. » On ne sait ni 
si cette Pièce a été jouée , ni rien autre chose 
sut l'Auteur , si ce n'est qu'il fit aussi imprimer 
l'année précédente un Ballet de sa composi- 
tion , sous le titre « d'Adieu des neuf Muses 
' » aux Roys , Princes et Princesses de Erance , 
» à leur département du festin nuptial de Fran- 
9) çois de Valois , Roy Dauphin , et de Marie 
» Stuart , Royne d'Ecosse. )> 

Jacques Grévin , de Clermont en Beauroisis, 

né en i n ^ » ^^ ^^^ ^"^ '^Ç^ ^^^ l'^S^ ^^ vingt- 
deux ans Docteur en Médecine , malgré son ap- 
plication à cette Science , cultiva la Poésie , et 
fit avant dix>hutt ans qne Comédie» en cinq 
actes et en vers , avec un ^vant-jeu , ou Prolo- 
gue , et intitulée La Maubcnine , à cause de Ix 
Place Maubert , lieu voisin de celui oîi se pas- 
soit Uscciic. Cette pcemiere Pi«ce lui fut volée ; 

mais» 


SUR L'ART DRAMATIQUE , 6ic. 49 

nais s'en rappelant la plus grande partie , il la ré* 
cririt de nouvean , et lui donna le titre de La 
Trésâriere, Deax ans après , c'est-à-dire en M ^o , 
il composa trois autres Pièces , une Pastorale , à 
trois personnages , une Comédie , en cinq actes 
et eo Ters 9 aussi avec un Avam-jea , intitulée , 
Its Ehtthii , et la Tragédie de La Mort de César ^ 
avec des Chœurs. La réputation qu'il s'étoit ac« 
<]aise lui valut la protection de Marguerite de 
France , épouse d'Ëmanuel Philibert , Duc de 
Savoie. Elle se l'attacha et l'emmeaa à Turin , 
où il fut non- seulement son Médecin , mais en* 
corcson Conseiller le plus sûr, dans les afiPaires 
imponantes. Il y mourut » avant trente ans , le f 
Novembre i ^70 , emportant les regrets de cette 
Princesse , qui lui fit faire de magnifiques funé- 
railles, et dit que, par sa mort, « elle perdoit , 
^ en même tems , son Médecin pour les mala- 
^ dies du corps , et son consolateur pour celles 
^ de l'esprit , i» ra{»poitent les frcres Pairfiiict » 
Histoire du Théâtre François. 

La Mort de César fut représentée , au Collège 
de Beau vais , et Les Ebakis^ à la suite , le 1 ^ Fé- 
vrier i5«o« La même année, Grévin fie impri- 
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mer ses quatre Pièces , à Paris, chez Robert 
Etienne » en on volume in-8<'. , qu'il dédia à la 
Duchesse de Lorraine , Claude de France. 

On connoit assez le sujet 4e la Tragédie de 
La Mort de César ; faisons connoitre seulement 
quelques-uns des vers de Grévin. 

Le Chœur , qui est composé des soldats de 
César , chante cette strophe au premier acte : 

„ n est glorieux d'entreprendre 
,, Le chemin foulé d'Alexandre. 
„ La force ne vient d'autre part 
>, Que de gloire. Lorsqu'un soldart 
„ S'e«t mis devant les yeux la gloire» 
„ tl tient à dcmy la victoire, i» 

Brutus dit , au second acte : 

n Rome. ne peut servir : un Brute vit en elle « 
„ Et cache dans son coeur une antique querelle. 
,) Ce n'est assez qu'un Brute ait arrachd des maîns 
„ D'un Tarquin orgueilleux l'Empire des Romains i 
„ Borne ne peut servir : le neveu ne mérite 
9, Estre héritier du nom , sy l'ayeul ne l'excite 
„ A suivre ses vertus , et sy avec les biens , 
„ Il ne montre le coeur de tous ses anciens... 


„ Et quand on parlera de César et de Rome 

SI Qu'on se souvienne aussy qu'il a esté un homme 9 
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,, Un Brute le vengeur de toute cruauté , 
„ Quy aura , d'un seul coup , gagné la liberté. ' 
„ Quand on dira. César fut maître de l'Empire , 
„ Qu'on dise , quant et quant , Brute le sçut occire* 
„ Quand on dira , César fut premier Empereur , 
,, Qu'on dise, quant et quant. Brute en fut le van» 
geur.... » 

X^e Chœur chante , à la fin de ce second acte : 

„ Fortune , quy , entre ses mains, • 

9, Va pêle-mclant les humains , 

,, Trop souvent de trompeurs breuvages 

„ Enivie les plus grands courages i 

„ Fortune ne suit pas toujours 

,, Esgalcment le même cours s 

„ De ceste Déesse inconstante 

„ La main est perfide et puissante.... «» 

Le même Choeor s'éciîe , après la mort do 
rBippcKur , au quatrième acte : 

y, ....*..■••• 

„ Ah ! la nature est plus marâtre 
„ Aux hommes qu'autres animaux } 
„ Et semble que par les travaux 
„ Nous payons assez la raison.... „ 
„ . i . &c. „ 

Cassius > l'un des Conjuras , dit au Peuple ; 
en lui iDontiant un poignaxd , au cinquième acte t 

Ei| 


5^ ESSAIS HISTORIQUES 

„ Citoyens voyez*<i ceste dague sanglante r 

„ C'est elle, citoyens, c'est elle qui se vante 

,, Avoir fait son devoir , puisqu'elle a massacre 

,i Ccluy qui mdprisoit votre pouvoir sacré. 

,. Venez au Capitale i allez en diligence 

M Keprendre de vos droits l'entière jouissancCt • „ 

Antoine termine la Pièce , en montrant , \ 
son tour , la robe de César à ses soldats , pour 
les exciter à le venger. 

„ Et vous , braves soldats , voyez » voyez quel tort • 

„ On nous a fait. Voyez ceste Robe sanglante» 

„ C'est celle de C(îsar qu'ores je vous présente : 

„ C'est celle de César t magnanime Empereur , 

„ Vray guerrier entre tous , César qui d'un grand cccut 

,» Uu monde avecque vous, s'acquit la jouissance... 


Gabriel Boanyn , né à Châteaurouz , en Ber* 
ry , vers l'an 1 5 50 , vint à Paris fort jeune 9 
pour y achever ses études » à la fin desquelles il 
se fit Avocat. Il fut ensuite Bailli de Châteaa- 
zouz, et Maître des Requêtes du Duc d'Alen^ 
çon , François de France , frère de Henri III. 
Il vécut jusqu'au commencement du diz-scp- 
tieme siècle , et composa une Tragédie intitulée. 
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là Soitane ( La Sultane ) , qu'on représenta en 
'T^o , devant Catherine de Médjcîs. 

Le sujet de cette Tragédie est tiré de l'His- 
toire si connue du Sultan Soliman II , et de son 
fils Mustapha , contre lequel la Sultane favorite 
intrigua Jusqu'à le faire condamner \ mort » en 
l'accusant d'un complot criminel avec le Sophi 
ic Perse, ennemi du Sultan. Dans la Tragédie 
de Bounyn , la Sultane engage le Vîsir à la ser- 
vir , et elle lui apprend qu'indépendamment du 
ciédit qu'elle s'est acquis sur le Sultan » elle a le 
pouvoir de faire agir , par des charmes , les dé-* 
mons en sa faveur. 

»U accourra Vulcan , avec ses Argoulets ; 
M Sespoadreux Cabarins, qui , à cou^s de boulets, 
9, De mosquets affutex , plus vistes que le foudre , 
4) Espouvanublenient Pemmenuisront en poudre , ,, 

dit-elle , en parlant de Mustapha, dont clic veut 
se défaire absolument. 

Tout le mérite de Bounyn dans cette Pièce 
•st d'avoir mis sur la scène un sujet Turc , et 
tout-à-fait récent , car Soliman II vivoit en- 
•orc dans ce tems-là 5 mais ce qui prouve que 
Bounyn n'avoit aucun goût, ni aucun respect 

E iij 
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pour les convenances , c'est que quoique 
tous ses Personnages soient Turcs il les fait 
souvent jurer par les Divinités du Paganisme et 
par celles des Sauvages du nouveau monde. Un 
an après la repiésentation » cette Tragédie fut 
imprimée à Parts, chez Guillaume Morel, ia 4^. , 
avec une Pastorale à quatre personnages , du 
même Auteur. Il fît encore une Pièce , que l'on 
peut ranger dans la classe des Moralités , quoi- 
qu'il Tait intitulée, <c Tragédie , sur la défaite et 
a» occision de la Pia£Fe et de la Picquorée , et 
n banissemenride Mars , à rîhtroduction de Paix 
9» et Saiote Justice , à douze Personnages. 3>I1 
n'y a pas d'apparence que cette prétendue Tra- 
gédie ait été jouée s mais on Timpcima en x $7^ » 
à Paris , chez Jean Mesttyei » i/i-4'^* 

Jean Bretog , de Saint-Sauveur-sur-Dive , en 
Normandie, fit jouer l Paris, en ly^i , par les 
Confrères de la Passion , et imprimer l Lyon » 
chez Noël Grandon , tn-H*. , une Pièce qui 
n'est autre chose qu'une Moralité , sous le titre 
de ce Tragédie Françoise , \ huit personnages , 
» traitant de l'amour d'un serviteur envers sa 
.Maîtresse , et de tout ce qui en advint; » 

La Maluesse devient amoutcuse du- Valet ; 
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qui y répond; Le Maître les surprenil , fait con- 
duire le Valet chex le Prévôt , et meurt aussl-tèt 
de jaloasîe. Le Prévôt condamne le Valet à èttt 
pendu , et l'exécation se fait sar la scène. Bre- 
tog dit, dans le Piologue qui pr<kedc sa Pièce » 
que révéneniCfit qu'il traite ut arrivé depuis 
trois ans. £lle est en vers alexandrins ; mais il ne 
s'y est point astreint à ralternatlve exacte des 
limes masculines et féminines. 

Gilbert Cousin » connu sous le nom de Cog- 
natus , de Nozaret , en Franche-Comté , fit une 
MoraUU , sous le titre de VHomme affligé , et 
qui fat aussi imprimée cette année , à Lyon » 
chez Jacques Quadier , î«-8^* On ne sait pas si 
elle a été représentée. 

Il parut ï Paris > U même année , une Tragi« 
Comédie , d'Antoine de La Croix , avec un 
Prologue et de» Chœufat mais sans distinction 
d'actes , ni de scènes, et dont le su)ce est pris 
du Prophète Daniel » U» tfois «nfans dans la 
fournaise. 

Quand ces trois enfans sortent de !a fournaise» 
Nabuchodonosor , étonné de le? retrouver dans 
le même état qu ils y sont entrés » demande à 
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un de ses Courtisans s'ils sont bien en effet tels 
qu'il les voit , et si le feu n'a point eu du tout 
4'action sue eux. Kullement , zépond celui-ci. 

,, Leurs chausses sont en leur entier , 
„ Leurs vêtcmcns. Qu'est-il mestlet 
», D*cn deviser tant? Lafusmée 
9, K'a pas seulement enfumée 
„La robe d'un d'eux. Bref à voir 
„ On les jugerolt point n'avoir 
,, Ce jour passé parmi les feux , 
„ Ni les feux.mSmes parmi eux. ,» 

Cette Pièce est terminée pat un Cantique, que 
chantent des Babyloniens^ et dont voici quelques 
strophes, 

„ Que sert toute la sagesse , 

„ Que sert toute la richesse 

„ Icy aux povres humains , 

„ Quand de la chose conçue 

,, Dans leurs courages , l'issue 

n N'est nullement dans leurs mains } 

„ Que sert-il de se promettre 

„ Se faire des autres maître , 

„ Un grand Seigneur , Prince , ou Roy « 

„ Quand ( ô la foiblcsse extresme I ) 

„ On ne peut pas de soy-mesme, 

,, Prendre puissance sur soy \ 


SUR L'ART DRAMATIQUE , ôcc. 57 

„ Que sert-il (}ue l'on propose 
,, Faire telle , ou telle chosç, 
„ Sauver sa vie ^ ou son bien , 
„ Défendre un tel , un tel destruire , 
y, Quand , pour ayder, ou pour nuire, 
„ De soy-meciiK^on ne peut rien i „ 

Cette Pièce ne fut vraiserobUblctuf nt pM le- 
présentée 5 nQQ plus <)u'uoe Tiaduciiou de 
VAgamemnon 49 Séneque » que £t imprimci > 
dans le même tems , à P^tis 9 chez Jean Le 
Royci , irt-4*. , Fipanf Qîs Le Duchat , sicvu de 
Saint-Aventin ^ de Ttoie » en Cbsimpagne , à 
qui Duverdier attribue encore une Tragédie 
Sainte , intitulée , Susannt » mai« ^ui ac £m lû 
jouée , ni imprimée. 

Jean de La TaiUe , nç ) Boadaioy > près de 
Petiviers, dans U Bcauce , vers 15K , étott 
d'une famille noble depuis plus de trois sit de». 
Son père, fort peu riche, parce qu'il avoit six en- 
fans , sentit quoiqu'il n'eût point fait d'étu- 
des l'avantage qu'elles pouvoient procurer, et 
l'envoya à Paris étudier sous le célebie Antoine 
Muret. Ensuite il le fit passer à Orléans pouc 
apprendre le Droit, sous le Docteur Anne du 
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Bourg. Mais La Taille ne s'en occupa point tel- 
lement qu'il n'abandonnât quelques uns de ses 
snomcns à la lectuic des Pocccs , et il ne tarda 
pas à leur donner la préférence sur les Juriscon- 
sultes. Il revint à Paris , et prit le parti des 
armes. Il se trouva en i $ f 8 au siège de Poitiers , 
où il fut blessé au visage , d'un coup de lance. Il 
y perdit ses chevaux et son bagage , et se vit en- 
veloppé par des brigands , qui le retinrent quel- 
que teros avec eux i mais il parvint heureuse- 
ment à leur échapper. De retour à Paris , pour 
la troisième fois , il y rencontra un de ses jeunes 
frères (Jacques de La Taille ) , qui y étudioit; 
il lui inspira le goût de la Poésie , et ils s'y con? 
sacrèrent entièrement l'un et l'autre. 

On a de Jean de La Taille deux Tragédies et 
deux Comédies. Ces dernières , intitulées, l'une 
JUs Corrivaux y l'autre Le Hégromant , sont tirées 
de rArioste ; mais il puisa les sujets desesTra- 
gédies dans l'Ecriture Sainte. Voici le titre de 
Ja première* 

c< Saiil le fiirieux , Tragédie en cinq actes , 
» avec des Chœurs , prise de la Bible , faite se- 
,» Ion Tait et à la mode des vieux Poëccs Tragi* 


SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. fj, 

s)ques, publiée avec un Traité de l'Art de la 
» Tragédie , à Paris , chez Frédéric Morel i 

Saiil , malgré la défense de Dieu , a sauvé la 
Tic à Agag , Roi des Amalécires , avec Icsquela 
il est en guerre , et conservé du butin pris suc 
cax. Pour le punir de cette désobéissance. Dieu 
le fait tomber dans un délire qui le rend* tantôt 
farieox et tantôt imbécile. Trois des fils de oe 
Piioce , Jonatlias , Abinede et Melchis , s'em- 
puent du Gouvernement , et se préparent à sou- 
tenir la guerre que leur font aussi les Philistins. 
La nombreuse armée de ces ennemis du penplo 
de Dieu épouvante d'abord Abinedpj mais Jo- 
nathas parvient à le rassurer : 

1) N'est-ce pas Dieu ( lui dit-il ) qui peut , en soufflant 

seulement , 
» Mille et millt escadrons défaire en un moment ? 
>» Vfludroit il bien qu'on vît son Arche vénétzbiù 
)« Honorer de Dagon le Temple abominable ? 
» Kous irons en bataille , avec l'ayde de Dieu , 
» Plus sure que le fer , la lance et que l'^pieu. 
» Fussent-ils cent fois plus , s'il prend notre défensa 
) I Contre eux , ses ennemis feront-ils résistance i 

t) * 

» ) Hâtons-nottt donc » avant que le destin tatdif 


ircr ESSAIS HISTORIQUES 

f, Nous fzct languir Tieulx , en un tict maladif» 
,) Et prodiguons dispos ceste nouvelle vie > 
>i Quy d'une autre éternelle apris sera suivie. 
„ Je me tuerois plutost que de me voir sy vieulx 
„ Traisfier dessus trois pieds mes jours tant ennuyeux » 
^ Aux fcèmmes déplaisant , âcheux , mélancolique, 
M Et du tout inutile à la chose publique • 
„ Puis , sans estre à la fin ny honoré, ny plaint » 
„ Dévaller aux enfers comme un tison éteint. „ 

Les trois fireres pensent de même. l\s exhor- 
tent le Ghttur des Israélites , qui termine le pre- 
mier acte , à prier Dieu de leur accorder la vie- 
teice > et ils vont attaquer Achis , le Roi des Phi- 
lîstifis. 

Au second acte , Saiil , après avok dit beau- 
coup d'extravagances et exercé un grand nombre 
de cruautés sur tous ceux qui rapprochent , en 
décolant les uns , en assommant les autres , re- 
vient un moinent à la raison > -et fc'éaie doulou- 
xeusemeiit : 


Hélas ! toujours le vent la grand«iner nesmeut^ 
,, Toujours l'hiver ne dure et-i*«ir toujours n« pleut; 
Tout prend fin : faut-il donc que ta longue ^oiete 
O grand Dieu ! dessus moy sans cessepeesévére i 
Je suis hay.dc toy et des hommes aussy ; . . 
9> )*ay c^nt mille soucys » nul n'a de moy soucy. 

„ Mais 


9> 


9) 


SUR L'ART DRAMATIQUE , 8tc. tf t 

H Mais dy l'occasion d'une sj grande haine ? 
«> Dy la raison pourquoy j'endure telle peine ? 
t, Mais , hélas I qu*ay-je fait > qu'ay-je , las ! mérité 
n Que tu doives ainsy toujours estre Ixiit^ ? „ 

L'Ëcuyer de Saul , le trouvant dans un bon 
moment , et l'eutendaiit adresser toutes ces ques- 
tions \ Dieu , lui répète qu'il en est puni pouc 
avoir laisse la vie à Agag. 

t) Pour estre donc humain j'esprouvc sa cholere ( répond 

Saiil ) » 
)i Et pour estre cruel il m'est donc débonnaire ?.... 
)i Hé ! Sire , Sire , las ! faut- il donc qu'un vainqueus 
» Blutost que de pitié use fier de rigueur , 
11 Et que , sans regarder qu'une telle fortune 
Il Est aossy bien i luy qu'à ses vaincus commune , 
>* égorge tant de gents ? Vaut-il pas mieux avoir 
f) Esgard à quelque honneur qu'à nostre grand pou- 
voir ? „ 

L'Écuyer réplique à Saiil qu'il a tozt de pailcc 
ainsi , et lui rappelle qu'il n'étoit qu'un homme 
4es champs » nomm^ Cts , le moindrç de la race. 
4e Benjamin » la plus petite et la dernière du 
peuple Israélite ; que le hasard seul Ta fait Roi , 
qu'il a remporté beaucoup de fictoires , que son 
fiis , Jonathas , l'a déjà secondé en plusicuïs ocr 
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casions , et que pour le peu de mal qui lui arrive» 
il ne doit point injurier celui sans lequel il ne se- 
roit lien. Saiil en convient. Cependant , per- 
suadé que Dieu ne raime plus , et incertain de 
son sort futur , il déplore la mort du Prophète 
Samuel » qui Tcn auroit instruit. 

•> • 

,, Mais toy mesme , Seigneur , réponds moy de la haut 

( s'écrie-t-il encore ) , 
,, T>oy-je aller contre Achis , doy-je les armes prendre \ 
p. Le vainqueray-je ou non i Ou sy je doy me rendre l 
„ Que de grâce ta voix m'annonce l'un des deux! 
». Mais puisque , te taisant, respoodre ne me veux » 
f , Je ne puis espdrer , &c „ 

Il vent consulter quelque Nécromancien ; et 
rÉcuyer qu'il charge d'en chercher un revient 
lui dire qu'il a découvert une Dame sorcière qui 
transfigure son corps en mille formes , fait dévalUr 
les ormes des monts les plus hauts , arrête les étoiles 
ge Suit tirer Vicume de la lune* Saiil se déguise et 
Ya la voir. Le Chœur des Israélites désapprouve 
cette démarche. 

» 

« Maudits soient les Négromants ( dit- il) 9 
'„ Maudites soient les sorcières 
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>, Quy s*cnront descndomiant 
„ Les ombres aux cimetières , 
„ Violant les choses saintes, 
„ Four venir à leurs atteintes. 

„ Soit qu'ils devinent par Pair, 

,, Par feu , par terre , ou lumière » 

„ Ou par Teau d'un bassin clair » 

„ Ou dedans une verrière , 

„ Ou par les lignes des paumes , 

„ Ou par mille autres fantaumes. •••«,» 

Ce m^me Chœut finit le second acte en apos- 
trophant Dieu d*unc manière fort étrange , et lai 
dit i Si les Phiiistins sont vainqueurs 

„ Ils publieront en tous lieux 
„ Que ta force est bien petite , 
„ Puisque sauver tu ne peux 
t9 Ton cher peuple Israélite. „ 

Au troisième acte , David craignant les fa* 
reuis de Saiil , quitte sa Cour , et demande du 
service ï Achis , qui lui donne le bourg de Si- 
celcg. Les Amalécites pillent le domaine de 
David : il les surprend et les taille en pièces. Un 
«cul d'entr'eux échappe , et va se réfugier chca 
les Hébreux. Pendant ce tems-U , Saiil interroge 
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la Pythonisse , qui prie tous Us esprits ^ quUlU 
tient comme escUves dans sa bagne sacrée , tous les 
JDiabUs qui firent manger la pomme fatale au prc 
mier homme , tous les ^nges qui cidbuterent du haut 
de VOlympe avec Lucifer , de faire venir d'en bas 
Vesprit d^un qui faisait d^eux très-peu de cas. Cet 
esprit ne se lend point à l'invitation de la Pytho- 
nisse : elle se fâche , pousse des hurlemens af- 
freux ; iuais , reconnoissant enfin tout-à-coup 
Saiil , elle lui présente un grand fantôme , et 
c'est l'ombre de Samuel , qui lui prédit qu'une 
mort prochaine va le rayer du nombre des Rois , 
lui et toute sa race , et que son sceptre va passée 
dans les mains de David. 

9, O le piteux confort à mon mal qui rengrége ( s*écrie 

SaiU ) ! 
„OquelcréTecoeurj'ay!...Retenez-mo7,je>je, je.... 

Il s'évanouit , et fait compassion à la Pythonisse, 
qui veut pourtant lui inspirer du courage : 

9, Mais reviens-t<eri un peu ( lui dit-elle ) : vers chacun 

montre toy » 
9, Kon point femme , mais homme , et non homme > 
mais Roy. „ 

Saiil f levenu de son éranouissefflcnt , se plaint 


SUR L'ART DRAMATIQUE , etc. €r 

I Dieu dt ce qu'il l'a tiré d'un ^tat obtcur » ok 
il vivoit lans ambition , 

ti Et pour le faire cheoir d'un sault tris-m]sérable> 

i» D'entrde tu me fis ton mignon favorable. 

f) la belle façon d'aller ainsy chercher 

» les hoBunes pour après les faire tresbucher f 

M Veux-ttt donc , inconsun( i piteusement destruîrê 

II U premier Roy ^u'au monde il plust à toy d'eslire ? 


!• 


La Pythonisse Tengage à entrer chez elle» 
poorseiafrakhir : il la refuse d'abord ; mats on 
l'y contraint , et nn Choeur de Lévites termine 
le troisième acte , en se lamentant sor les mal- 
heurs dont les Hébreux sont accablés , par I4 
famé de leur R«i. 

Au quatrième acte , nn Officier vient «n« 
Boocer que les Hébreux sont vaincus, et que 
Jonathas, Abinede et Melchis ont été tues. 
Satil , s'accnsant de leur mort , et ne foulant pas 
leur survivre , prie son Écnyet de lut oter U 
vie 5 celui-ci ne pem s'f résoudre, et lui dit que 
s'il n'a pu vaincre ses ennemis ,. il doit au moins 
vaincre la fortune. Saiil en désespère , mats crai- 
gnant cependant fu'yn p^i^Uinârtoncy ne /ouôsi 

f 19 
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^ thùnntur de U venir tuer en riant dans ion Pâ» 
lais , il se détermine à rallier set troupes et à 
aller combattre encore. 

„ Te ne veux , abaiuant ma haate majttté, 

„ Éviter le trcspas qui prédit m*a été ( dit-il ) t ' 

,, Te Teux donc raillamment mourir pour la patrie « 

», Je Teuz m^acquétir gloire , en vendant cher ma vie t 

j% Car ayant furieux maint ennemy froissé , 

», Ma main , et non mes pieds , sy je reste forcé, 

9, Me fera son devoir. •..•..„ 

Il part ausst-tôt , et son Écuyet s'écrie , plein 
d'admiration : 

„ Vous , Roys> aimant Thonneur ', veneticy apprendre 

t, Combien pour la patrie il vous faut entreprendre « 

n Mesprisant les dangers et le certain trespas i 

,1 Quant à moy je suivray ce Prince pas à pas , 

„ Quand jedevrols mourir d'une playe honorable» 

, , Afin d*en rapporter nouvelle véritable. „ 

Le Chœur des Lévites , en finissant cet acte ,' 
pense différemment que l'Écuycr sur le compte 
et Saiil , et dit qu'il n*est qu^un Uche de vouloir se 
donner la mort , si on ne la lui donne point dans le 
eombat , attendu qu'il n^ese pas plus permis à une 
urne de sortir d'un forps, sans l'ordre de Dieu» 
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^à un soldat de quitter l'armée , sans le congé de 
ion Capitaine, 

Au cinquième acte , rAtnal^cîte qui a échappé 
seul à la vengeance de David , fait des réflexions 
sur le contraste qu'il a remarqué en voyant les 
vainqueurs et les vaincus , sur le sort de ceux-ci 
^ui sont fnangés par les chiens , et sur la foUe 
gloire des autres , qui , \ l'exemple d'Achis » 
osent soutenir qn'Astaroth est plus puissant que 
le Dieu d'Israël. David parott , et cet Amalé- 
^tc , espérant en obtenir quelque récompense , 
lui dit qu'il est le meurtrier de Saill , et lui pré- 
unte sa couronne , qu^tl lui a enlevée. 

i,SaiiI est mort ( s* écrie David) las! est-il bien pos* 

sible ! 
n O grand malheur ! 6 fortune terrible ! 
„ Je ne veux plus vivre après mon Seigneur , 
„ Dont fay reçu tant de bien et d'honneur î fi 

Puis , entrant en fureur contre TAmalécîtc > fl 
appelle ses gardes : 

„$us, sus. Soldats, empoignei-lcsur l'heuie 
„ Et le tu«î je veux , je veux qu'il meure î 

L'AMALlftcrTB. 

«• Qu'ay-je commis pour estreainsy puny | 
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David. 

„ Pour t'estreau sang du Christ divin honny. n 

L'Atnalédtei^pond qu'il ne Ta fait que parce* 
que Saiil l'en a plié. Il finit même par protester 
que le Roy s'est occy tout seul ; mais David est 
inflexible , et il ordonne qu'avec un poignard on 
lui envoyé abhoyet mure part ce maudit AmaUcîte » 
qui s'en va en l'accablant d'injures. David s'a- 
dressant ensuite à la couronne de Saiil , lui dit : 

9* • O couronne pompeuse ! 

,. Couronne , hélas ! trop plus belle qa' heureuse l 

ft Quy sauroit bien le mal et le meschef 

,» Que seuf&ent ceux <}m t'ont dessus le chef» 

„ Tant s'en faudroit que tu fusses porttîe 

„ En parement et de tous souhaitée 

„ Comme tu es , que qui te trouveroit 

„ Lever de terre il ne te dalgneroit I „ 

L'Écuyec de Satxl vient apprendre à David 
comment ce Roi malheureux s'est tué sur te 
corps de ses trois SXs , et il achevé son récit pat 
CCS vers : 

„ Encore après une mort sy horrible * 
„ Le fier Achis ne se monstre paisible » 
„ Et tant s'en faut qu'il permette les os 
n Du Koy Saul prendre en terre repos f 
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9i Que mesme il va en pièces ( quel exemple 
„ De cruauté ) les mestre dans son Temple , 
), Sy que les Dieux qu'oncques vif n'adora, 
), Après sa mort , il les honorera. », 

David termine la Pièce par une longue lamen- 
tation sar le sort de Saiil et sur la perte de Jona« 
thas qu'il chérissoit comme son plus tendre ami. 

Les quatre premiers actes de cette Tragédie 
sont «n vers alexandrins , le cinquième en vers 
àt dix syllabes , et les Chœurs en petits vers de 

sept. 

La seconde Tragédie de Jean de La Taille est 
iotitttlée , « La Famine, ou les Gabaonites, tirée 
^ de la Bible , en cinq actes , avec des Chœurs , 
* et imprimée à Paris , en 1 57 3 , chez Frédéric 
»Morcl, /«-8**.3> 

Une affreuse famine ravage le Royaume d'Is- 
'^ël , et David , leur Roi , implore la clémence 
de Dieu pour être délivré de ce cruel fléau , sur 
les causes duquel il charge Joab , son cousin 
et son Connétable , d'interroger un Prophète. 
David a déjà perdu la moitié de ses sujets , et 
nn Chœux de ceux qui restent encore et xedoii* 
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tent d'augmenter le nombre des Tictimes , s*ci 
ciie » à la fin du premier acte : 

y, Certes , les gents incirconcies 

M Ne sont sy durement punies ! 

t» jamais , ô bon Dieu ! ta ne fans 

9, Tost ou tard de punir nos maux| 

», Et quoique telle fois nos vices 

„ Du premier coup tu ne punisses» 

„ Sy est-ce qu'enfin tu estends 

«, Sur nous ton fléau tout à temps » 

,, Et quand tu as les jambes gourdes , 

„ D'autant plus tes mains en sont lourdes ^ 

), Sy que plus grand est le tourment 

„ Quy nous assené lentement. » 

Aa second acte, R^cëfe , veuve de Saul « dît 
avoir vu , en songe , son mari , le visage pâle ^ 
le chef poudreux , la barbe crasseuse , venir lai 
annoncer que la famine ne cessera qu'après la 
mort que donneront les Gabaonitcs à ce qui reste 
de ses fils , deux de ceux qu'elle lui a donnés , et 
cinq qu'à eus sa fille Mérobe » de son époux 
Hadiiel. Ces deux malheureuses mères cachent 
leurs fils dans le tombeau de Saiil > et se promet- 
tent de dire qu'ils sont morts de faim au Prince 
des Gabaonitcs qui les fait chercher. Mais le 
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Chœur prétend que cette précaution est inutile « 
tt qvc nul ne peut échapper à son sort. 

,, Voilà pourquoy Dieu se rit 
„ Des humains qui leur esprit 
„ Employent par vaine cure , 
,k Contre la chose future ( dit-il ] i 
„ Car quand le destin on craint» 
», Lors le destin nous ratteint , 
», Et tant plutost on Tavance 
1» Quand échapper on le pense. »» 

Joab ouvre le troisième acte » en apprenant 
^ David que le Prophète Nathan a déclaré U 
postérité de Saiii dévouée par Dieu à la ven- 
geance des Gabaonites , pour en avoir détruit 
00e grande partie » malgré l'alliance qui l'unis- 
«oit ï eux. Leur Prince paroît , et David fait 
tous SCS efforts pour l'adoucir. Le Prince veut 
absolument avoir 

**••., Vengeancequi est cause (dit-il) 

"Qtt*un mourir gracieux les paupières nous close 

st Quand nous sommes vengez. ' 

David. 

De qui votre fur^uf 
u V«ttt-cUe i« venger i 
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Lb P&zncs. 

De ootre massacreur. 

David. 
y, La mort a clos sts yeux d*un sommeil éternel. 

Ll PHIHCE. 

i, Mes les fila répondront du pécké paternel. 

David. 
91 Mais ils sont innocens. 

Le P r t n c I. 

Aussy l'estoient ceux-U 
„ Que miséirablement le Tyran décolla. 

DAVID. 

,) O rrmede piteux I faut-il que le trespas 

„ D*autruy nous fasse rire ? Ah ! ne dira-t-on pas 

9, Que cruel impiteux , rigoureux et sévère , 

„ Je persérute encor Tom^re de mon beau-pere ? 

», Et que ses fils je livre à la mort tant inique , 

„ Non pour le bien public > mais pour ma haine antique } 

J o AS 

a» Sy aurez-vous touiours cestp pitié niaise « 

», Ceste douceur cruelle et bonté sy mauvaise 

„ Que mesme vous vouliez au dam de vos amys 

„ Sauver , conrre raison , vos mortels ennemys ? 

„ Hé !nevaut>il pas mieux que tous vos çcnsdemeurent* 

„ Pour Qpelque peu d'enfans ( voire ennemis ) quy 
meurent ? «, 

Dftvid ccdc enfin , et Joab va cherchcf les vic- 
times. En les demandant ï R^zèfc et à Mérobe, 

\ il 
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il prend pour prétexte «^u'il faat que leurs enfans 
tillent sur la montagne de Gabée ofrir à Dieu 
des sacrifices qui purgent Us crimes de leurs pères ^ 
Kézé(t lui répond : 

»• I . . . • • . Qu'une fiim enragée 
I) Enane triste mort a leur vie changée. 

Il le jure ce grand Dieu, le fléau des parjures (ajoute* 

t-clle), 
t) Que sy mes fils ne sont ja mis en sépulture , 
•I Avecques leurs ayeulx , je veulx cstre en enfer 
)>^OQr et nuit martellée aux pieds de Lucifer ! ,.i 

£Ue se trahit ainsi , elle-ffléme , malgré elle; 
*^oab , voulant s'en assurer mieux » feint de la 
f<^licitet de la mort de ses enfans , et lui dit qu'on 
>€ les cherchoit que pour les ciucifiex. Elle 
ternit de crainte. Il l'observe , la devine , et ap< 
PcUe des soldau. 

»> • • • Hé ! que Toulei-vous faire ( s -écrie-t-ellc ) f 

lO AB. 

(<Te veulx aller ouTrir la tombe mortuaire 
■* On giiKnt vos ajeulx. 

IL « z i 7 I. 

OU chose cruelle! 

Q 
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J O AB. 

» Je fbuilleray pat-tout ! 

R é Z ^ P E. 

&ieu ! ton aydc j'appelle !...; 
t> Hélas ! oseriez-Tous importuner la paix 
» Et le repos des morts ? Et quant ores leurs faits 
s> Requerroient châtiment , Dieu ne leur peut-il pas , 
» Sans qu*on touche au corps mort , punirramelà bas î 

J o A B t aux Soldais, 
9 Sus , sus despeschez-vous ! 

Ri Z ÉFS. 

Hélas ! de vostre fer 
^ Tcrrassez-môy plustost !... Ou , plustost sors d'enfer , 
» O Saûl ! et t'en viens garder ton corps d'encombre » 
» Viens ! pour dompter Joab i I ne faut que ton ombre î *> 

Enfin , plutôt que de laisser pfofancr le tombeau 
de son époux , elle Itvie ses deux fils , Armon 
et Miphibozctte , dont Tame est trop élevée 
pour qu'ils puissent s'avilir à mandier la vie , et 
elle s'écrie : 

<( O Dieu î destourne «n tel blasme éternel 
9> Que despouillez du règne paternel , 
» Les nobles fils d'un Roy s y magnifique 
»> Traisnent ainsy leur vie mdchanique I 

AHMON, à sa mère» 
» Que dirons-nous U-ba$ 4 tous nos freret 
i» Et à S»ui i 
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Coiitcx-leur mes mûcres « 
^ Et les priez qa'ils facent tost venir 
•> Quelque Sathan icy haut pour punir 
M Nos ennemys , et , d'un fouet retors » 
»> Venger sur eulx vos innocentes morts l 

» 

y» • • . • Adieu , fils bicn-aimez ! 

MlPHIBO ZETTE. 

» Adieu, parente , adieu , doulce clairté I 

A R M O N. 

a» Adieu , le sein dont je fus alUicti i 

RÉ z il s. 
» Ah i recevez ces larmes derechef, 
a> Ces pleurs , sanglots et ce poil de mon chef, 
3> Et me laissez en soulaz cette robe, ( Elit leur dte 
leur twtifue, ) 

J o A B , aux Soldats, 
s> Or sus , allons. Qu'on aille de Mérobe 
9> Saisir les fils , et qu'on les mené pendre , 
a> Avec ceulx-cy ; je ne puis plus attendre. >' 

Les soldats arcachent Aimon et Miphibozette 
des bras de leui mcre , et les emmènent. Elle 
les suit , et reut au moins accompagner leur/a- 
nebre convoi , puisqu'elle n'a pu les soustraire 
aux coups de leurs meurtriers. 
Au cinquième acte 9 un Messager fait à Mir 

Gii 
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robe le récit de ce qui s'est passé sur le mont 
Gabée. I! lui dit , en parlant de Rézéfe , qui y 
est accourue au crucifiement de ses enfans : 

» Elle TOUS fend la foule , et se h&te de sorte 

w Qu'enfin pris de sesmanx son pied viste la porter 

» Elle voit les gibets dont ra peur vient ï croisrre , 

•» Et de pris en plus pris son malheur apparoistre. 

» Mais quand elP vist ses fils indignement traitez 

•> Et miiérablement à la croix totirmentn , 

y> Quand elle vlst leurs chefs qui sur Tepaule chéent « 

») Leurs visages mourants et leurs bouches qui béent 

» A la mort , et leurs yeux qui nagent i leur fin > 

>> Elle s'arrêta U , comme un rocher alpin 

n Que ny foudres, ny vents , ny lespluyes quy roulent 

«» Journellement du Ciel , aucunement ne croulent , 

») Immuable , chenu , horrible et plein de neige; 

» Ainsi Réiéfe cstoit » 

Il ajoute que la vue de cette malheuceuse mcre a 
fait répandre des larmes à ses enfans , qui , jus' 
ques-U > avoient montré un grand courage , et 
que les sept innocens ont emporté les regrets de 
toute l'assemblée qui a assisté à cette cruelle tsi* 
cution » laquelle a 

>> Fait au soleil bbfâtrt 

1» Ofosquer les rayons d*une nue noirâtr«. 


I 
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l> Mesmes en l'air j'ay vu s'en plaindre les oiseaux 

» Et les cèdres pleuict de leurs sacrés coupeaux,» (dit-il> 

« Voilà comme souvent on devient ridicule , i 
force de vouloir âtre énergique ; et certainement 
La Taille n'a pris l'idée de ces deux derniers vers 
ni dans VHécuht , ni dans la Polyxene , ni dans 
les Troycnnes des Grecs , dont presque toutes les 
beautés se retrouvent dans La Famine , » obser- 
vent les Auteurs de V Histoire universelle des Théâ- 
tres, a> Cette Tragédie fort supérieure à la précé- 
dente , est sublime par les détails , au jugement 
du Duc de La Valliere , ( BibUothique du Théâtre, 
han^ois ) . £ile a cependant un défaut essentiel , 
c'est qu'on ne s'intéresse qu'aux enfans de.Saiil , 
que Dieu a condamnés , et qu'on maudit la 
cruauté et la tyrannie de David. Ces jeunes 
Princes meurent en Héros, Les personnages de 
^ézéfe et de Mérobe sont admirables : tout ce 
qu'elles disent est l'expression vive de la nature. 
La première arrache des larmes , lorsqu'on la 
voit , les cheveux épars , fendre la presse , courir 
au lieu du supplice , se précipiter sur sts enfans 
«xpirans , aller de l'un à l'autre , les embrasser , 
tépandte un torrent de larmes s et, au milieu des 
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cris du desespoir , reprocher à ses tyrans leor 
cruauté , et enfin mourir de douleur , aux pieds 
de ces tendres victimes. Cette Pièce est faite 
pour attendrir les âmes les moins sensibles. » 
Elle est en vers , tantôt de dix et tantôt de douze 
syllabes , et les Chœurs en petits vers , tantôt 
de sept et tanfôt de huit. 

Jean de La Taille a écrit, â Pîmitatibn de Catm 
de Certes , dit La Croix du Maine , une Gio- 
mance , pour savoir les choses passées , prisantes et 
à venir ; un Ouvrage intitulé , Le Blason des 
pierres précieuses , et un Discours notable des duels, 
petit livre curieux par la guantité de faits singuliers 
qu'il contient. Il composa aussi plusieurs Pièces 
fugitives , parmi lesquelles on remarque La Mon 
d* Alexandre et (^(Enone , une Remontrance adreS' 
sée à Charles IX » avant la Sainz^Barthelnsy , et 
Le Courtisan , où se trouvent ces vers : 

» Ijk Cour est un th(%tre oà nul n*e»t remarqué 

n Ce qu'il est , mais chacun sj moque, étant moqué» 

» Où fortune, jouant, de nos états se joue , 

»> Qu'elle tourne et renverse et change avec sa roac : 

» Tout y est inconstant , tout y est imparfait ; 

» L'un monte et l'autre tombe , et nul n'est satisfait; 
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» L*esprit bon s'y fait lourd , la famé s'y diffame , 

» La fille y perd la honte , et la veuf^e acquiert blâme | 

» Lessavans y sont sots , les hardis éperdus : 

» Le jeune homme s'y perd , les viealx y sont petdus î 

» Tous y sont déguisés } la fille y va sans mère , 

» U famé sans mary > le pi£tre sans bréviaire » 

» Le Moine sans congé , sans habit le Prélat , . 

» Sans livres le Docteur, sans armes le Soldat , &c... )) 

Jacques de La Taille naquit aussi à Bondaioy^ 
en IÎ4J.. Son fterc , Jean , nous le fait con- 
uoîtie ainsi , dans une Épîtie adressée au Lec<* 
teut , et qa'il a placée au-devant de ce qu'il a 
publié des (Ëuvres de Jacques. 

« Retourné des études d'OxIéans l Paris , nou$ 
^t-il , et voyant desja en Jacques , mon second 
freie , un entendement et savoir plus grand que 
le commun , et qu'aussy , pat son destin , com- 
meofant à suivre Apollon et les Muses , il fai- 
soit desja vers Latins et François , }c luy voulus 
ouvrir davantage l'esprit , et luy donnay goust de 
la Poésie, par les Œuvres de Ronsard et du 
Bellay ( comme certes je confesse avoir été incité 
ou enchanté par leurs premiers Livres ). Je luy 
communiquay tout ce que je savois en Tart poé- 
tique ( ce quy engendra , peu-à-peu , une amitié 
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plus <]ae fraternelle entre nous deux ) ; et âprèf 
qu'il eust ouy , par mon conseil > ce grand LeC' 
teur en Grec , Jean Dorât , il monstra un enten- 
dement sy subtil , sy délicat et tellement aiguisé , 
qu'il comprenoit facilement les Âutbeurs Grecs 
et Latins , non-seulement les mots , la langue et 
l'écorce , mais Tart , le sens et la moelle. Bref , 
son esprit devenant presque un abysme en sça- 
voir , et toutesfois plus enclin aux Muses , il 
vinst à composer » comme moy( selon le vray 
trt et la façon antique ) , Poëmes entiers » Tra- 
gédies et Comédies , en l'âge de seize , dix-sept 
et dix huit ans ; faits p néantmoins , de tel arti- 
fice , que ceulx quy les auront goustez jugeront 
que leur Autheur ne doit estre comprins au rang 
d'un tas d'Ecrivains estourdis quy aujourd'huy 
fourmillent en France » comme dit Ronsard » se 
plaignant d'eux à bon droit , en ses escripts » 
dont ils raptassent les leurs. Mais de peur qu'on 
ne pense qu'une affiection fraternelle me trans- 
porte , je diray , sans plus , que pour estre trop 
actif et glouton à l'estude, ilestoit pour encourir» 
la vue lui commençant accourcir fort , Tincon- 
Téniem d'Homcrc , et viendray au principal point 
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de son malheur. Comme il composoit donc 
«hoses quy surpassoient luy-mesme et son âge » 
ayant la main et la plume pour escrire , ou 
plustost ptophétizer quelque chose tle nosrce 
gaerrc civile (quy s'alloitéleveten ce Royaume)» 
et n*avoit encore atteint la vingtième année de 
son âge , ny laissé , par son malheur , aucune 
Knomée de soy , ny de st$ escripts » non plus 
que s'il n'eust jamais tsté , et comme aussy mon 
tioisieme frère , Paschal » n'avoît encore treize 
tus (quy desfa monstroit un savoir plustost 
monstrueux que merveilleux , mesme en la Poé- 
lie ), il adWnt las l an mois d'Avril M^a « 
qu'un mien cousin germain , quy estoit aussy dei 
grande espérance et compagnon en nne mesme 
chambre , monrust soudain de peste sy violente • 
que l'ayant apportée d'un Collège « il la bailla i 
mes deux frères , tant que Jacques » sans .qu'au- 
cun Médecin » ny Barbier y fust , ou osât don* 
&er remède , ny qu'aucun parent en fust advcrty, 
Sttivist son cousin le jour d'après , n'ayant loisir , 
sinon de recommander à Dieu son esprit et à 
noy ses escrists , et l'autre mourust le jour en 
suivant, ayant , pour son affection hydropiqu^ 
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à l'estudc , le livre au poing.... Ke voulant que 
mon amitié , après sa mort , moutust , je fist 
tant , nonobstant le danger de la peste , que je 
jretlray , incontinent après > comme au milieu 
d'icelle » tous ses oeuvres et papiers, excepté une 
Tragédie perdue de Dldon , afin de les faire re- 
vivre.... Je retrouvay doncques en son estude 
cinq Tragédies i c'est à sçavoir , Alexandre , 
J^aire , ^thamont , Progné et Niobi , puis une 
Comédie et un Livre en prose > intitulé. Lama' 
nlere défaire des vers François ^ comme en Grec et 
€n Latin, a> 

Jean de La Taille composa sur la mort mal- 
heureuse de son freie Tépitaphe suivante , qat 
est un peu iàsraeuse et qui renferme des louanges 
fort exagérées $ mais elle prouve , du moins , 
combien ces deux frères avoient d'estime l'un 
pour l'autre » quoiqu'ils couxasscnt la mdmc 
carrière. 

9i Avec son Iliade icy gist un Homère 

9> Moft jeune, mortchédf, mort sans qu'on ayescea 

» Qu'il ay t sceu quelque chose et mort sans qu'il ay t peu 

» Estre cognu , sinon de iny et de son frère. 

•> 11 est mort sy k CQ\i^g\it la peste neurdricre , 
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» Qui mesme Ta tué, ne l*a cogneu , ny veu * 
9» Car le cognoissant bien , eusc-elle bien voulen 
» Esteîndre de ce temps la future lumière ? 
» Queli' perte pour la France ! O peste, qu*as-ta fait ! 
» Mais pour le moins, passant , ce meurtre est imparfait» 
» Restant encor son frère , ains luy-mesme ce semble » 
» Quy jure luy servir de vangeur ei d'amy , / 
i» Et qay vivant de pleurs, ne vist plus qu'à demy , 
«Car tous deux ne vivoient que d'un esprit ensemble.» 

De tous les Ouvrages de son frerc , Jean de 
La Taille ne nous a conseivé que les deux 
Tragiêdies d* Alexandre tt de Daire, ou Darius: 
« il les a fait imprimer , en les dédiant , la pre- 
mière à Henri de Bourbon , Roi de Navarre , 
et la seconde à François d'Angennes. Toutes le» 
deux parurent en 157J , à Paris, chez Frédéric 
More!, /o-8*,, en même-tems que La Fa-» 
mine, 

Darius , qui s'est vu au comble des grandeurs, 
éprouve Tinconstancc de la fortune. Sa mère , 
*« femme , ses cnfans , et la moitié de son 
Royaume sont au pouvoir d'Alexandre 9 et il 
fait sur sa triste situation les réflexions, sui^ 
vantes. 

»> 

'> • • lia ! pauvre que je suis! 
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„ le ressemble à l'oiseau quy ses petits nourrit « 

,, Et quy voit un serpent quy goulu les meurtrit: 

„ Il n'en ose approcher » toutesfois , pour l'amour 

„ Qu'il porte à sa couvée , il volette à l'enteur 

„ De son nid malheureux , et s'csbranchant auprès 

y, De son enncmy sourd , gazouille ses regrets. 

„ Mais ce quy plus me cuit , c'est que ma chère $ime > 

91 Mon confort, mon soûlas, la moitié démon ame» 

9, Celle dont la beauté toute autre a surpassée , 

„ Au camp de mon haineux naguère est trcspassée...* 

„ Tu t'es laissé mourir pour ne vivre sans moy , 

,1 Compagne , et pour n'avoir d'autre seigneur sur toy* 

„ Sans m'a voir dit adieu tu mourus prisonnière » 

». Et sans que j'eusse ouy ta volonté dernière. 

9, Je n'ay point clos tes yeux , ne ton ame succée» 

,, It pour le dernier coup je ne t'ay embrassée. 

ff Je n'ay point fait l'honneur à ton corps inhumé •' 

„ Selon que nous avions en Perse accoustumé, 

„ Las ! quand te rcverray-je ? ô que bientost advienne 

„ Que mon ame là-bas se raccouple à la tienne !&c.}» 

Cependant il exhorte ses Capitaines à défendre 
courageusement avec lui ce qui lui est demeuie 
de ses États. Artabase > Tan d'eux lui répond ; 

9> Celuy vrayment auroît le coeur grossier » 

„ Kfivironné d'une masse d'acier , 

«y O mon Seigneur , et n'auroit sentiment , 

„ Kon plus qu'un roc , non plus qu*un diamant • 

t» Qui neieroit esmeu de vos propos... &c. ^ 

Outre 


SUR L'ART DRAMATIQUE, «te. I5 

Outre la guerre qu'Alexandre fait au Roi de 
Perse, Bessus * Priacedes Racuiens, tourmenté 
du désir de régner » veut s'emparer du peu de 
puissance qui lui reste encore » et , ) Taide de 
Nabarzanes » Commandant d'Hircanie , il cons* 
pire sourdement , et conseille à Darius de le 
charger du commandement de soii armée , sous 
ptctexte de le garantir du danger d'être tué » ou 
fait prisonnier ; mais , en cfifet, a£n de se rendre 
maure de ics troupes et de le contraindre ï lui 
céder le tiue de Roi. Darius est révolté de cette 
proposition : il découvre l'artifice , sans cepen- 
dant prévoir jusqu'où ces traîtres porteront leur 
audace , et sans rien faire pour en prévenir les 
suites. Il est accablé de chagrin. Un de ses Gé- 
néraux cherche en vain à le consoler 5 Darius lui 
tépond : 

M Ores je veulx demearer solitaire ; 

») Rien ne me peult que le plaisir déplaire s 

9»ieseul cnmiymes cnnuys désennuyé . 

»i Qu'un chacun donc d'auprès de moys'enfuye» 

}} Et me laissez lamenter à part moy , 

91 Sy vous avez pitié de mon esmoy. » 

A se retire seul dans sa tente » où les con|urcs le 
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saisissent et le chargent de chaînes. Ils l'emme* 
nent loin da camp , pour le faire moarit. 
Alexandre attaque Tarmée des Perses et la mec 
en fuite. Il a sa la perfidie de Bessus , qu'il aa- 
zoit puni , s'il ne lui flit échappé ; et il donne 
des regrets ï la mort de Darius » dont on lui 
fient faire le récit. Polystrate, l'un des Officiers 
de ce Roi malheureux , l'a rencontré > couché 
dans un tombereau , attelé de deux mulets , et 
le corps percé de plusieurs coups de poignard* 
Darius, baigné dans son sang et accompagné 
seulement de deux Pages , couverts de blessures 
comme lui , a reconnu Polystrate » et l'a prié , en 
ces termes , d'apprendre à Alexandre la situation 
a£Freuse où il l'a trouvé : 

,,.•...••• Dy-luy que je me deulx 
^ Ken àt mourir , ains c*est de ce que je ne peulx 
„ Récompenser les biens quMI m'a faits de sa grâce • 
„ Et suis f&ché qu'ingrat envers luy je trespasse ; 
„ Car encore qu'il fust justement mon hatneux § 
„ Sy sauva-t-il la vie et l'honneur vergogncux 
,1 De mes enfans captifs et de ma faune aussy. 
„ Mais au contraire, Besse et ceux que jusqu'icf 
,» J'avois le plus aimés m'ont osté dans ces bois 
t» La vie en me faisant l'outrage que tu vois. 
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V • 

Il J'estois, sans me bouger, planté comme une Idole 

(continue Polystrate ) , 
1) Quand luy , soufiantsa vie et sanglottant sa mort 
„ Et , par force , arrestant l'ame dessus le bord 
«t De ses Icvres rcndist ceste mourante voix... 
» Alexandre ! adieu ! quelque part que tu sois 
n Ma mère et mes cnfans aye en recommanda... (tion) 
}, Il ne pcust achever , car la mort Ten garda. „ 

« Ce tiers de mot , abandonné aa bout du 
vers , produit un genre de beauté qui appartient 
absolument à Jacques de La Taille , et que cer- 
tainement personne ne s*avisera d'imiter , » ob- 
servent , fort ;udîcîeusement , les Auteurs de 
y Histoire universelle des Théâtres» 

' Cette Tragédie est en cinq actes et en vers , 
tantôt alexandrins et tantôt de dix syllabes. 

Alexandre est aussi en cinq actes ; mais tont 
tn vers alexandrins » et comme Daire ou Darius, 
sans l'alternative exacte des rimes masculines et 

féminines* Lès Choeurs sont en vers de quatre 
pieâs. 

Alexandre , après s'être livré aux plaisirs que 
ïa ville de Babilone lui a offerts , veut reprendre 
le cooxs de ses uavauz guerriers. Cléon , un dQ 

Hij 
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ses Courtisans , tâche ainsi i lui persuader qu'il 
tie doit plus songer qu'à se faire décerner les 
ho&neuis divins. 

t« Certe , à juste raison au Ciel tous aspirez ( lui dic-ii) % 
» Car si beaucoup de Dieux ont été consacrés , 
» L'un p9ur avoir ses loix au monde divulguées» 
n L'autre pour ce qu'il a les Indes subjuguées, 
n L'un pour sa Médecine et ses arts profitables » 
»> L'autre pour sa prouesse et ses faits admirables * 
» L'une pour sa beauté, l'autre pour savoir tixtrc ; 
» Pourquoy aussy bien qu'eulx n'auiez-vous pas le tiltre 
» De Dieu, veu que plus grands sont vos faits et vos 

gestes 
a» Que de tousceulx quy sont aux Royaulmes célestes! 
» Toutes fois, quittez-moy le Ciel à vostre père » 
» Et bien qu'au Ciel les Dieux , selon que dit Homère i 
» Vivent de l'ambroisie et du nectar tant doux , 
» D'estre Dieu de la terre , ô Roy contentez-vous , 
») Et cent ans Icy-bas vivez sain et joyeux , 
a» Car vostre heur est plus grand que n'est celuy dtt 

Dieux. 

» «... 

ce Doncqucs , sy vous voulez , je m'en iray quérir » 
9) Sur l'heure , vos sujets , afin de vous offrir » 
») Etmoy, tout le premier , encenser sacrifice i 
») Car je vous ay voué tellement mon service 
3> Que mon père pour vous je voudrois égorger » 
v> Pour vous je me tucroisi et n*y a nul dangcc 


SUR L'ART DRAMATIQUE . &c, tf 

i>Où pour vous je n'allasse , et repasser deussé-je 
» Le cablon de Ly bie et du Taureau ( le mont Taurus ) U 
neige. » 

Mais un Prophète Chaldéén prédit à Alexandre 
qu'il mourra dans Babtlone , s'il ne se hâte d*en 
soitir. Le Philosophe Aristarque contredit cette 
prédiction ; et » cependant , une conspiration , 
formée par Thessale , lolas , Philippe et Cas* 
sander, s'occupent des moyens de perdre ce 
Prince. Thessale vient l'inviter i un festin dans 
lequel on se propose de l'empoisonner ; et il 
^it , à part » en s'en retournant joindre les con- 
jurés : 

«Va, va, A fier Tyran ! ta ficrc tyrannie 

*> Sera , par des gcnts fiers, bien fièrement punie ! » 

Alexandre se rend au fatal banquet» et en re- 
vient souffrant cruellement du poison qu'il a 
svalé. Il exprime se.s douleurs dans un mono- 
^<)gue, imité de celai de V Hercule mourant » 
d'Euripide. 

^ Hilas ! voyeï que c'est qui mes poulmons eihplere(s*^ 

crie-t-il , en apostrophant le poison ) ! 
3> Qui englace mon sang et mes entrailles sen« l 

Hiij 
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» Ah ! qudle peste , hélas ! est-ce qui » sans repos « "1 
9» Me tranche tout le cœur , m'écarbouille les os } 
» Sors, sors quiconque fais dans moy ta garnisons 
» Viens avant , sans me prendre en telle trahison , 
»> Pourquoy assailles-tu mes membres en cachette ? 
» DyHXioy quy fa donné l'entrée sy secrette , 
»3 O peste ! de mon corps ?... Dy i quel rivage more • 
» Quelle terre pontique , et quelle Circe encore 
» T'a produit pour dompter Alexandre invincible? 
a» Est-ce quelque couleuvre » ou quelqu'aspic horrible? 
M Las ! dy«moy quy tu es ! qu'à tout le moins je sache 
»> Quy est mon ennemy , qui dedans moy se cache « 
»> Pour me faire mourir. Certes ! quiconque sois , 
» Main à main contre moy venir tu n'oserois !... &c. * 

Alexandre meurt. Sysigambîs , mère de Da« 
xîus , se tue sur le corps expirant du vainqueai 
de son fils , et Saptine , sa fcoime » chante ces 
paroles , avec le Chœur des Macédoniens , qui 
déplorent le sort d'Alexandre « et teiminent ainsi 
la Pièce. 

» o chétive condition 

» Des Roys et des grands personnages 

,, A quy l'on baille telsbruvages 

„ Trempez en telle mixtion i 

„ Cette, on ne sert telle boisson 

ij Aux humbles et basses personnes ^ *^' 


SUR L'ART DRAMATIQUE , Icc. j»! 

„ Quy de toutes viandes bonnes 

>, Mangent sans peuc et sans soupçon ! i» 

Claude Rouillet , ou Roillet , né l Beaune , 
en Bourgogne , qui fut , successivement , Prc 
fesscui au Collège de ce nom et à celui de Bon- 
cooit , Principal de ce dernier , et , ensuite , 
Kecteut de l'Université , composa un grand 
nombre de Poésies Latines , parmi lesquelles en 
trouve quatre Tragédies , sous îes titres de PhU 
lanira, Petrtts » ^man et Càtharîna. Il traduisit 
la première en François et en vers libres » avec 
<ics Chœurs , et la fît Jouer au CoHége de Bon- 
court, parles Pensionnaires, et imprimei , sous 
îc titre de Philanire ^ femme cTHypolîu , en i î 65, 
* Paris, chez Thomas Ricard , <n-ix.. 

Voici l'Argument que Rouillet a placé à la fin 
de sa Tragédie , pour en expliquez le fonds du 
sujet. 

«( Quelques années se sont passées depuis 
qa*une Dame de Piedmont impétra du Prévôt 
du lieu que son mary , lors prisonnier pour quel- 
que concussion , et Aé\\ prest \ recevoir )ugc« 
^ent de mort , luy scroit rendu , moyennant 
ttne nuit qu'elle hiy pcétcioit. Ce ^t » soa mu% 
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le joai suivant luy est rendu i mais |à exécuté 
de mort. Elle est esplorëe de i*une et l'autre in- 
jure , a son recours au Gouverneur , qui luy ga- 
rantit son honneur , contraint ledit Prévôt ï 
Tespouser , et puis le faict décapiter ; et. la 
Dame » cependant , dememe despourvue de ses 

4 

deux marys. » 

Claude Rouîllet mourut y dans un âge fort 
avancé , vers l'an 1^7^. 

Kicolas Filleul naquit \ Rouen , vers xpo , 
et fut Professeur au Collège d'Harcourt. Comme 
Claude Rouillet, il composa des Poésies La- 
tines , et quelques Pastorales Françoise» , dont 
voici les titres : Les Noyades , Chariot , Thùis et 
Franc^ne, Ce sont autant de Dialogues , en vers 
alexandrins. Il fît aussi trois Pièces de Théâtres » 
deux Tragédies , Achille et Lucrèce , et une Co* 
médie intitulée Lef Ombres, Sa Tragédie d'A- 
chille est en cinq actes , et fut représentée aa 
Collège d'Harcourt , par les Pensionnaires » 
le II Décembre i^^s. En voici le sujet. 

Patrocle ayant été tué par Hector , Achille 
en est instruit et désolé « et il évoque l'Ombre 
de cet ami si cher , avec laquelle il a une longue 
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tojiférence. Il revêt ensuite ses armes , rcpa- 
toh dans le camp des Grecs , et appelle Hector 
aa combat. Hector sort des murs de Troye , 
malgré les prédictions de Cassandre^ qui annonce 
tous les malheurs dont sa famille est menacée; 
Hector est tué. Achille ualne son corps autour 
des murailles , et Priam vient le redemander au 
vainqueur , afin de lui donner la sépulture. Pour 
fléchir Achille , Priam lui propose de lui donner 
sa fille Polyxene , dont il le sait amoureux. 
Achille y consent et suit Priam à Troye. Au 
moment où les deux Amans vont à l'Autel , 
Pitis trouble la fête , en lançant une flèche au 
talon d'Achille » le seul endroit oh il ne soit 
pas invulnérable. Il meurt , et tous les Troyens 
se réjouissent de la défaite d'un si redoutable en- 
nemi I mais Cassandre , continuant ses tristei 
pfédiaions « termine la Pièce en les assurant que 
ce triomphe n'est que passager» et que les Greca 
vont bientôt le leur faire payer chèrement. 

« Cette Tragédie , en vers alexandrins , avee 
des Chœurs , est très- ennuyeuse , dit le Due 
de La Valliere. On n'y trouve aucune action , 
et die se passe toute entière en récits. » Elle fut 
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imprimée , à Paris ,tni^Cj^, chez Thomas R^ 

La Tragédie de Lucrèce est en cinq actes j en 
Tcrs alexandrins et avec des Chœurs , dont les 
▼ers sont de sept syllabes. Les rimes sont alterna- 
tivement masculines et féminines. Elle ifut repré* 
semée au Château de Gaillon « en présence de 
Charles IX» le lu Septembre i f tf^» et imprimée la 
même année , avec la Comédie des Ombres , en on 
yolume , sous le titre de Théâtres de Catllon , di' 
diis à la Royne , mère du. Roy , à Rouen » chez 
Georges Loysclet, in-4*. 

Les personnages sont » Lucrèce » sa Nourrice» 
Sexte-Tarquin , Collatin , Brute , et un Choeur 
de Femmes Romaines. 

Tarquin ouvre la Pièce par un monologue oè 
il réfléchit sur le peu de confiance qu'on doit ac 
corder à sa propre verra , qui se trouve sans cesse 
exposée à mille dangers. Il raconte ensuite coin* 
ment il a été surpris par l'amour , à la vue de 
Lucrèce , chez laquelle Collatin l'a mené » au 
retour d'une longue guerre , qui avoir séparé ces 
époux , et causé bien des larmes à Lucrèce. 

9>Kous entrons en la chambre ( dlt-il) et Collatin rem" 
btasse > 


SUR L'ART DRAMATIQUE , «ce. ^ f 

M Decpcrlei de sts yeux !uy arrosant la face , 
»» Quy sembloit en beauté le vermeil d'un jardin 
MÛéciosau plus doux mois au soleil du matin, i, 

Tarquio va trouver Lucrèce , et les Femmes 
romaines viennent chanter des maximes assez 
^iviales , puis elles se retirent. Lucrèce paroîc 
Milite , accompagnée de sa Nourrice , et gé- 

"lissant sur l'ouuage que lui a fait éprouver 
Taïquin : 

^^ ainsy que Ton voit, quand Flore, au plus doux 
mois , 
•>Vitnt revdtit de vcrd la perruque des bois» 
*> ^ Chêne quy verdist sur les autres la teste , 
» Keccvoir le premier les coups de la tempeste (dît-elle)» 
» ^nsy j'ay dessus moy tout l'orage reçeu , 
» Orage y non d'esclairs , de grêles , ne de feu , 
>• ^ais bien au lieu d'esclairs , de grêles et de fiâmes •" 
•i Orage plein d'horreur , de déshonneurs et blasmes* 

La Novrxice. 

» Btide ceste fureur qui te mené sy fort. 

L V c a x c I. 

') Us ! je la brideray , ITourrice , par ma mort ; 

»)h vengeant mon honneur* j'en porteiaymoy-inesm6 

» La nouvelle à Pluton , le Dieu du peuple blesme. ,> 

^€ Chœur » déplore le malheur de Luciece ^ 
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et vante sa vertu, si digne d'un mcillcw sott , 

dans u& siècle où 

„ Plustost le sein ne pommelle ~?X 
„ Aux pucellcs de quinxe ans ,, 

„ Que l*amour les empointelle \ 

„ De ses soucis plus caisans , 

,. Egare leur coeur folasttc 

,j Dans l'oeil quy les idolastrei 

„ Et les plus grandes qui sont 

„ Dessous les loys d'hymcnéc , 

„ Rompant la foy jà donnée , 

„ K d'autres "baisers s* en vont, «y' 

Collatin et Brute , à qui l'on a expédié un cou- 
îîci à l'armée , arrivent , sans savoir pourquoi. 
La Nourrice leur apprend le crime de Tarquin , 
et la résolution où Lucrèce est de mourir. Colla- 
tin et Brute jurent de la venger. Dès qu'elle en 
tst assurée , pat leur serment , elle se tue , * 
leurs yeux , d'un coup de poignard. Collatin se 
désole , et Brute finit ainsi la Tiagédié : 

„ Mais il faut du foyer aller dresser le bois » 
^» Puis nous crierons Lucrèce au tombeau par trois foUi 
,1 Puis à la chasteté nous sacrerons sa cendre , 
Il puis il nous faudra la liberté défendre. ,t 

11 parut, en is^^y, v^^ Moralité ïmi^iivRétl 

Angoulcine , 


SUR L'ART DRAMATIQUE , «ce. 97 

AogoalémCy chez Jean de Minières « iA-4^.» 
intitulée , « Avertissements faits à l'iiomme » 
*• par les fléaux de notre Seighear ( la famine ^ 
» la peste et la guerre ) , de la punition de son 
» péché y comme est advenu depuis trois ans » 
)» en ça , k cinq Personnages et sans distinction 
» d*actes , ni de scènes. » Elle est de Jacques 
Grézin , Curé de Condac , en Angoumois , et 
Grand- Vicaire du Cardinal de la Boordaisiere g 
£vèqae d'Angoulème. 

Louis Des Mazurcs , de Tournai , en Flân- 
âtes , et qui vécut sous François premier et sous 
Henti II , fut Secrétaire du Cardinal de Loc« 
Mine. Il se vit obligé de quitter le Royaume , 
poni s*étce déclaré Calviniste. On le soupçonna 
même d'intelligence avec les ennemis ; mais il 
se justifia de ce soupçon , et rentra en France » 
où il fvit fait Capitaine de Chevaux-Légers , pen- 
dant le& guerres de Henri II et de Charles* 
Qttint. Il s'occupa ensuite d'ouvrages de Litté- 
ntnre. Il traduisit , en vers François , les pre* 
miers Livres de l'Enéide de VirgUe » le Poëmc 
de. Jérôme Vida, sur le feu d'Échecs , et vingt 
^uumcs de David» Ces Psaumes lui attireicnr 
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lies désagrém«ns , et il les fondit dans crois Tra- 
gédies Siàintcs , qu'il' donna sous les titres de 
Da^id cûmbattûtti , David fagiiiftt David tnom' 
fèant i toutes les trois avec chacune un Prologue, 
un Épilogue et des Chœufs. Elles furent impii' 
inées » à Genève , en i5« » chez* François Per- 
Jfin , m-8«. 

Dans le Prologue de David combattant , Des 
Mazures expose ainsi son su/et. 

,*, Tcy rien ne verrex quy ne soit merveilleux. 
„ Vous verrez abattu rorgucil et l'orgueilleux , 
I^.Par rhuinbtc méprisé. Vous verrez l'asseurance 
„ De celuy q.uy a mis en Dieu son espérance. 
^ Sans armes le verrez et tout seul mettre en route 
. „ D*un exercice entier la grand* puissance toute ; 
,', Combartie le verrez i non d'un vouloir soudain . . t 

»> • ' • • • • • • 

M Du c<Mnbat inégal U retourne vainqueur, 

,, Jl retourne accoustré de sa brave conqucste, 
„.Ensa petite main portant une grand* teste. 
,", Tantost donc ce guefticr vous verrez à vos yeux. 
«Vivais afin',' & Seigneurs ! que le cognolssicï mieux 
fi He vous trsestet. point k ThabSt , ny au corps , 
,y Ny à rien quy vous soit apparent au dchoirs. 
aj II porte. pour cuirasse un blanc rocher rural ; 
»i II tient au poing pour lancie un bacon pastoral s 
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», La targe est sa mallette , et rarmet son chapeau, 
Il Et au lieu d'une armée il conduit un troupeau. >> 

En effet ^ David garde son troapeau avec som 
père Izaï , dont les autres fils sont à l'armée que 
Saiil conduit contre les Philistins. Mais David , 
allant porter des vivres et de l'argent \ ses frères ^ 
à l'armée, entend dire que le Géant Goliath, 
9ui est. à la tête , défie chaque ;our les Israélites , 
et que Saiil a promis de donner sa fille en ma* 
liage à quiconque les délivreroit de cet ennemi. 
Personne n'ose se mesurer avec le Géant. David 
seal se présente pour le combattre. ' 

nOt Tîens-ça > pastoureau , ( lui dit Goliath ) qny f en* 

voyc ? es-tu yvre ? 
»»ls-ni privé de senç , ou ennuyé dcvivr»î 
» Qoy te mcust de venir ? 

David. 

C'est afin que j'allége 
» Israël par ton sang maudit et sacrilcgc. 

Goliath. 
» le fort combattant pour à force alléger 
» la peine d'Israël ! Mais ça , dy-moy , Berger, . 
» Me tiens-tu pour un chien que des pierres tu portes , 
}> Ensemble ce baston ? Viens qu'avec ces mains fortes 
n Je démembre ton corps. Combien que point de compté 
» Je nt face de toy , et que ce me soit honte 
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,» Toucher chose q ai. m'est en estime de riens , 
f, Sj ser4s-tu Tlandè aux oiseaux et aux chiens. 

D AT I D. 

,, Tu as bel abboyer , Mastin 1 que je tiens pire 
„ Qu'un chien vil enragé , car ( je te le veulx dire ) 
fi Tu as , ô malheureux ! défié notre armée » 
„ Quy est du Dieu, vivant. Tu as la main armée , 
», Tu as la hache au poing, tu as glaive et parois: 
M Moy , garny seulement des armes que tu vois, 
„ Je viens au nom de Dieu , du Dieu des «xercites , 
y\ Du grand Dieu d'Israël, contre quy trop petites 
), Sont les forces de toy. Par luy tomme une bette 
M Tu viendras en mes mains et t'osuuy la teste. 

»» • • • k 

Goliath. 

,9 Que maudit à jamalssois-tu de tous nos Dieux ! 

„ Or, va sous les enfers. ' 

( II te peaié frayer de sa hache , etfault i'titteindrt.) 

David. 

Il a failly son coup! 

Goliath. 

„ Me fèras-tu tourner et retourner beaucoup , 

„ Sy t'aurayjc 1 

D A y X o. 

Il s'oublie, il est tout aveuglés 

„ De fureur il se perd : son pas est déréglé. . . 

( S'adressantà Dieu. ) 
„ Seigneur ! dresse ma main .' 

( David tire son coup ; Gotimth tombe avec tapierri au front» 
David court, et se met sur luy.) 


SUR L'ART DRAMATIQUE , to. im 

T&OVPB D' I t R AiLITES. 

Victoire en Dieu i 

Dimy-Trovpb. 

Victoire .'- 

Trovpb de Philistins 

it Tout est perdu ! 

L'ÊcuYiR OB Goliath. 

Tuyens l 

DiMT-TnoupB Di Philistin t. 

Fuyons ce territoire l 

[Gûliath par terri. "Cependant David luy tire son esp/e, et 

Ity en coupe la teste. ) 

David porte la tète du Géant à Sanl , et le* 
^Hilistins prennent la fuite. Aussi-tôt un Aci 
tcQi , charge dé réciter l'Épilogue , avertit ainsi 
les Spectateurs que la Pièce est finie. 

n Seigneurs, les Philistins courent plus que le pas t. 
h Us ont pcuf d'Israël et ne reviendront pas... &:c. ,,' 

« Nous connoissoBS peu d'Ouvrages qui ren« 
fwfecnt amant d'inepties et de platitudes , disent 
^^ Auteurs de V Histoire utiivertelU dçs Théâtres, 
Des Maznres- y a introduit jusqu'au Munition* 
^iit d'Israël » et l'on conçoit le rôle qu'il y )oue. 
^athan mîme y fait un personnage essentiel , et 
son occupation est d'animer Goliath contre le 
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pcttple de Dien. Il ftit aassi des e£forts peur sé- 
duire Darîd i mais il ne peut y parvenir. » < 

Le sujet de David triomphant est annoncé de 
cette manière dans le I^rôlogue. 

», Vous attendez de nous , de TOias nous attendons 
,, De plaisir à plaisir Us cédptoques dons« ■■ - . 
«, Vostre attente n'est vaines icy, Seigneurs et Dames» 
^ Du plaisir vous aurez y duquel seront vos âmes 
,1 Contentes , sy on peut en la terre moleste 
„ Sentir contentement de quelque bien céleste» 
M Céleste est l'argument , issa du Girtsetein » ' \ 
9» it dicté de Tesprit du pete souTeraln. 


„ Regardez un David pour le suivre i la trace » 

„ Lequel est inspiré d*une divine gvact. 

y, C'est luy.quy le premier parlera , et pourrez 

9, L'ouir , avec lequel Jonathas vous oirez. 

,; Eux, leurs frères ensemble et autres hommes tiennent 

,, Compagnie à Saiil , et de la guerre viennent. 

„ Là sont-ils tous campés à ceste heure en chemin » 

f , Et li est tiabaa , ville de Benjamin , 

f, OvL ils vont arriver. Horstreste ville, 'un choeur 

^ De Dam6s sortira an devant du vain^uenr. 

iy Là dedans sont encor , sous la troupe d'icelles » 

„ La Koyne Achinoam et ses filles pucelles , 

„ Qui attendent le Roy , comme vous pourrez voir. . . 

•}• • • •'« • • • • • ««v 
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~ Saîil ordonne à ses soldats de se mettre en 
marche pout Gabaa , où le Triomphe de David 
doit être célébré } mais Melchisna , son fils » 
lui rëpond que rien ne presse : 

„ Assez de tems à p&rtir avons-nous ( dit-il ) { 
„ La traite «st courte, et croy qu'ils ne sont tous 
>, In Gabaasfprcsrs comme nous sommes. 
y. Les famés ont toujours plus qwt les hommes 
„ Faute et besoin d'heure ponr se parer . 
,, A Içurs cheTeux en grève séparer , 
^ La bandelette attacher haute et basse , 
„ peigner > coiffer , mirée » un an se passe. 

»»• • • •• ••• •• •• 

9, S*iJ y a fille en Israël vivante 
y, Quy d'employer beaucoup d'heures se vante 
„ A s*accoustrer > mes soeurs sepouvent bien 
„ Vahter qu'à autre elles n*en doivent rien. 

S A VI, 

9, Ma famé assez des fera diligentes 
y, A s'équiper de leurs parures genres > 
,t Comme il convient , &c^ • • • ,» 

La Reine donne <ies leçons de sagesse ï set 
filles » et l'qn pfirt. En arrivant aux portes de 
Gabaa , un Chœur de jeunes filles chante la gloire 
de David , et dit qu'il a tué dix mille Philistins , 
tandis que S^Ul n'en a tué que mille. Ces élogei 
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fâchent le Roi , qui , par la s|iggc$tio|) 4e Sa« 
than y devient Jaloux àc son gendre , et yenic le 
Caire mourir ; mais Jonathas sanve .Pavid ,: en 
lui faisant prendre la fuite y et TAuteui termine 
la Pièce par un Épilogue , dans lequel il dit aux 
Spectateurs : 

„ Ainsy cognoissei-vous, Seigneurs «t Dames, comme 
„ L'espoir est mal fondé sur le support de ï'hemme. 
„ Içy pouvèx-vous voir comme en la terre baint 
„ Des Princes la faveur s'évanouist et passe. „ < 

«Cette Pièce est une espèce xl'Opto j dont 
chaque pause , excepté la dernière ,;est terminée 
par dçs chants et des danses en Thonneur de la 
victoire quç David a remportée sur Goliath , » 
disent le» Auteurs de VH'istoirc luiivcr^ellf, des 
Théâtres, 

Dans la Tragédie de David fbgttîf ,' ce vain- 
queur des Philistins , pour se soustraire à la' co- 
lère de Saiil , erre dans les forêts. Pressé par la 
faim » il rencontre le Prêtre Abrmëléck -, I qui 
11 demande des secours. H en obtient des ptins 
âe proposition et une épée. Saiil , qui en est in* 
formé , ordonne la mort d'Abimélcck, et poar- 
suit , avec son armée , David , de jrochers en 


SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. lof 

rochers. Pendant la nuit , lorsque tout le camp 
de Saiil est endormi , David s'introduit dans sa 
tente , et lui enlevé sa lance. Sathan , qui ne 
cesse d'animer Saiil contre David , fait , dans ce 
moment , tout ce qu'il peut pour engager celui- 
ci à se défaire de son jaloux beau>pere » tandis 
qu'il le trouve endormi au milieu de ses gardes ; 
mais David répond à Sathan qu'il n'appartient 
qu'à Dieu de le venger de ses ennemis , et il 
monte ensuite sur une élévation , d'où il appelle 
le Général Abner «qu'il réveille. Saul , réveillé 
aussi , entend David , et , téfléchissant qu'il 
auroit pu profiter de son sommeil pour lui ôrer la 
vie , il revient sur son compte , lui permet de se 
tetiier , et cesse de le poursuivre. 

« Ces trois Pièces sont dans le goût des an- 
ciens Myuercs , observe \t Duc de La Vallierc. 
On y a introduit un grand nombre d'Acteurs qui 
paroissent et disparoissent sans raison. On n'y 
trouve aucune liaison dans le Dialogue 3 on n'y 
voit ni distinction d'actes , ni de scènes , point 
de mesures régulières dans les vers , point d'unité 
de ïicu , ni d'action.... Une particularité qui 
distingue les Choeurs de ces trois Pièces , c'est 
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que lc$ Cantiques qu'on y chante sont notés. 
C'est une espèce de fauxbourdon , à quatxe pai- 
ties , dont les accoids sont exacts. » 

On attribue encore à Des Mazures une Tra- 
gédie de Josias ; mais qui est inconnue. Il fit 
aussi une Bergerie spirituelle y dans le genre des 
Moralités , et dont les Personnages sont U Vé- 
rité , la Religion , la Providence divine et VEr- 
reur. 

André de Rivadeau , Gentilhomme Poitevin, 
£t imprimer en 1 5 67 , à Poitiers , chez Jean Lo- 
gerois , une Tragédie Sainte intitulée , ^mcn , 
tirée du septième chapitre d'Esther. C'est tout ce 
qu'on sait de cette Pièce et de son Auteur. 

Antoine Du Verdict , sieur de Vauprivas , 
Gentilhomme de Montbrisson en Fores , oé 
le 1 1 Novembre 1^44 , fut d'abord élu , sur le 
fait des guerres , aydes et tailles de sa Province , 
puis Homme d'arides de laCompagnie.du Séné- 
chal de Lyon , ensuite Contrôleur-Général des 
Finances du Lyonnois , et » enfin ^Gentilliomme 
ordinaire d'Henri IV, et Historiographe de 
France. Il composa plusieurs Ouvrages > mais 
^clut par lequel il est le plus connu, est sa 
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Bibliothèque des Auteurs François , f usqu'cit 1 5 3 f . 
On lui attriboe une Tragédie de Philoxene , im- 
primée ï Lyon en X f cy , chez Jean Marcorelle , 

On ne connoît point cette Pièce , dont le prin- 
cipal Personnage est apparemment le Poëte Phi- 
loxene , duquel nous avons parlé dans notre pre- 
mier volume , et qui encourut deux fois la dis* 
grâce de Dcnys le Tyran , d'abord pour avoir 
refusé d*applaudit à ses mauvais vers , et , en- 
suite , pour s*être fait aimer de Galathée , sa 
maîtresse, et l*avoir peint sous des traits odieux , 
dans la Tragédie du Cyclope, 

Du Verdict mourut subitement , le i y No* 
vembte 1 600 , âgé de cinquante ~ six ans , à 
I^utrne , petit village du Fores , où il étoit allé 
pour passer quelques jours , au retour d'un voyage 
qu'il venoit de faire de Paris à Lyon. 

Florent Chrétien- , originaire d'une famille 
iioble de Bretagne , naquit à Orléans , en i f 40 » 
<^'ao Médecin de François premier , et qui le 
^at, ensuite, de Henri IL Florent Chrétien 
<Icrint très-savant dans les Langues Grecque et 
Latine. Il étoit Proteitanf , et s'attacha à 1« 
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Maison de Vendôme. Il fut choisi ensuite pont 
diriger les études de Henri de Navarre ( depuis 
Henri IV }. On a nais Chrétien au nombre des 
Auteurs qui ont travaillé à la Satyre Ményppic , et 
il a traduit du Grec , en vers François , les quatre 
Livres de La Kéngrie , d'Oppien , et du Latin , 
le premier Livre des Lamentations de Jérémie , tt 
Cordelier , ou Le Saint Franfois , de fiuchanan , et 
sa Tragédie du vau de Jephié ** et il a composé 
plusieurs Poésies Françoises. Du Verdier, et 
les Auteurs des Annales Poétises , lui attribuent 
un Dialogue » à cinq Personnages » intitulé , It 
Jugement de Paris , représenté à Enguien « ^ 
l'occasion de la naissance du Comte de Soisson » 
fils du Prince de Condé , et imprimé en i ^67. 

Chrétien se donna , dans ses Ouvrages , le 
nom de Quintus Septimus Florens Ckristianus; 
QuintuSf parce qu'il étoit le cinquième enfant 
de son père , et Septimus » parce qu'il naquit le 
septième mois de la grossesse de sa mère. Il se 
fit Catholique sur la fin de ses joues , et Henri IV» 
q[ui ne i'avoit pourtant jamais aimé » mais qui 
voulut le récompenser des soins qu'il «voit don- 
nés à soA cdttcttion » le Aomma G jude de sa Bi- 
bliothèque^ 
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bliodieqae. Chrétien s'ctant stiiiéh. Vendôme , 
y fat fait prisonnicf pai les Ligueurs. Le Roi le 
lacheu i mais U moucnt » quelque tems après » 
daos la même Ville , en 15 S^» âgé 4e cin- 
quante-six ans, 

La Tragédie de Jephté» avec un Prologue et 
on Argument , fut imprimée , à Orléans , en 
i7«7, chcs Louis Rabiei« irt-4f. En voici l'Ai- 
gvment. 

« Jephté , fils de Galaad , ayant perdu son 
pete y fust chassé de la maison pat ses auues . 
fietes , quy disoyent n'estre raisonnable qu'un 
hutitd fust esgalé aux enfans légitimes « au par- 
tage de la succession paternelle. Or i ayant ra- 
massé quelque nombre de gens , avec lesquels. , 
selon sa pauvreté , il ne vivoit que ^e brigandage 
et de conquests , il donna assez grande preuve 
de sa vaillance, dont so^dain•^par ses cousina 
piemiérement , et après par tous les Hébreux , il 
Aist cslcu Capitaine à rencontre des Ammonites» 
qnylesavoycnt tenu presque par l'espace de vingt 
•ns en cruelle servitude. Jephté , prest ï s*en 
sllet à ceste expédition , fait un vœu , à savoir 
que s'il revenoh victorieux qu'il iactifietoit à 

K 
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Diea ce qny premier iortiroit de sa maison , l 
son retour. Luy estant de retour , sa fille uniqqe 
se présente h première , laquelle , puis après, il 
sacrifie à ï)ieu. » 

Les Personnages sont un Ange , quf récite le 
Prologue 5 Jephté , Storge , son épouse , Iphis, 
leur fille 5 Symmache , un de leurs amis ; un 
Chœur de Vierges , un Prêtre et un Messager. 

L'Ange peint d'abord l'inconstance des Is- 
raélites , qui de tcms en tems deviennent ido- 
lâtres , et que Dieu en punit par le ministère de 
quelques ennemis qu'il leur suscite, et qui les 
réduisent en esclavage. Mais Dieu cependant 
met des bornes à leur châtiment, et dans la 
'.crainte que le désespoir ne les rende plus coupa- 
bles y il leur pardonne , dès qu'ils se repentent. 
L'Ange ajoute qu'ils gémissent sous le joug des 
Ammonites , ' et il apprend aux Spectateurs le 
serment qu'a prononcé Jephté , en partant pour 
aller délivrer les Hébreux. 

„ Ah ! que la pauvre vierge achètera bien cher 

f, Ce plaisir d'amertume, aux despens de sa chair ! 1, 

s'écric-t U , en parlant d'Iphis j et il se retire. 
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Iphis Tient avec sa mère , qui est tourmentée pat 
des ptessentimens a£Freux et pat un songe , dans 
lequel elle a tu des loups furieux , écumans , 

» Cruellement armés de pattes r emparées , 

I. Courir sur nn troupeau de brebis esgarées , 

)i QuT cstoient sans pasteur. Lors j*aperçoy un chifli 

( dit«lle ) , 
» Quy estoit du troupeau le fidèle gardien , 
» Quy fist fuir les loups d'une course hastire 
» Luy-mesmc revenant vers la troupe cralntire 
» De ces simples brebis , sur moy vinst à courir , 
» M'en arrachant du sein une qu'il fist périr. » 

• 

Iphis fait tous ses cflForts pour dissiper les ter- 
reurs de sa mère , en lui disant qu'elle espère le 
plus heureux succès de Ventreptise de son père ; 
et le Chœur qui invoque l'assistance de Dieu est 
interrompu par l'arrivée d'un Messager , appor- 
tant la nouvelle de la victoire de Jcphtc. 

» Or , que tous les hommes, du monde 

a» Humblement portent honneur 

« Du seulDieU,nostreScigncur.(s'écriclc choeur) 

» Que ceste machine ronde 

» Cognoisse son créateur. 

» Toute nation ra<!orc , 
» Soit le peuple s'abtcuvane 
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%> Aux eaux du soleil levant , 
» Soit ceux que le midy dore 
9» De son rayon plus fervent. 

»> Soit ceux quy sont vers le Tage » 
w Fleuve au rivage jauny , 
» Soit tout ce peuple terny 
ttOùla neigea l'avantage, 
» Et donc le chaud est banny. 

» Sus donc , Vierges hébraïdes . 
i> £sgays7 -vous au Seigneur ; 
s» Porteï vos carcans d'honneur , 
a* Vos perruques soient humides 
» De parfum et de senteur. 

s» Et toy , vierge singulière , 
f» Espoir de tes parens vieux , 
9» Prends tes habits précieux , 
» Et au col du Roy ton père 
») Jetce un bras dévoiieux. 

» Prends ta robe escarlatine , 
» Iphis , et serre un peu mieoz 
n Le tortis de tes cheveux. 
» Toy la troupe qui chemine : 
» Ton ptre s*en vient joyeux. 

Jephté paroît , en efifet. Il lend grâces ï Dleo 
qui daigne se contentez des foibles dons que noos 
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osons loi offrir , et qai ne manque jamais \ nous 
accorder les biens qu'il nous a promis ; mais qui 
exige aussi que nous nous acquittions fidèlement 
des vœux que nous avons faits. A peine a-t-il 
]»rononci ces mots , qu'Iphis s'offce à ses yeux s 
illes détourne ; et elle ne sait à quoi attribuer ce 
froid accueil de son peie , qui lui oidonne de 
t'cloigner. 

» Mais retourne bientost ( luî di^iI ) ; car il faut assister 
» An sacrifice saint que je vay apprester. m 

Cependant Storge et sa fille apprennent leur 
malheur : 

»0 espérance vaine! ( s*écrie Storge) hdias ! ma pauvrt 

enfant , 
« lem'apprestoy ddja au convoy trîonnphant 
» De ton jour nuptial ! ce que plus en ce monde 
» Je souhaitoy estoit de te voir bien féconde , 
» Et heureuse en mary. .... &c. « 

Jcphté est. aussi sensible que son épouse à fa 
perte de leur fille i mais il ne peut la sauver , 
*ans se rendre coupable envers !Dieu. 

s T o a a E. 

* Distt ne prend point plaisir aux vaux abominables» 

Kiii 
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T 1 P HTÉ 

» MaTÎctoire a tDontrd qu'ils luy sont agréables. 

S X O R C 1. , 

y» Quoy ! peux-tu bien vouer ce qui n*cst pas i toy ? 
» Ma fille est-elle pas à moy } 

S TO R G 1. 

Aussy â moy. 
» Sy Tenfant est commun , pourqiioy doncques te p«e 
» le pourroit il tuer , et moy , qiiy suis la mcre , 
>» Ne lepourray sauver ? qne s*il estolt permis 
>* D'astreindre lesenfaiu et les rendre soubmis 
a» Ou à l'un ou à l'autre , et faire , en tcUe sorte » 
9> Un divorce meschantde l'amour qu'on leur porte « 
» Séparant ce lien , encores à bon droit , 
»v La portion meilleure à U mère adviendrolt , 

■ 

»> A la mère quy sauve et ores s'évertue 

yy D'arracher son enfant au père quy U tue » 

vy Sans y estre contraint. Quoy ! s'il cstoit saison 

M De coUoquer la fille en honneste maison , 

» Luy donnant un n'jary , en une telle affiùi;* 

a» L'esf^al consentement du père et de la mère 

» N'imerviendr«ic4l pas ?.«... . icc, n 

Jephté ne peut céder aux remonirances , ni 
aux larmes âe son épouse. Le vœa fatal qu'il a 
eu rimprudence de faire l'enchaîne, et son ac- 
complissement seul l'en pouiia dégager. Ipliis se 
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précipite dans les bras de sa mère , puis s'en ar- 
rache pot» aller à l'Autel. Enfin , le MesHagec 
vient rendre compte à Storge de ce etuel sacri- 
fice , et lui dit, en p&rknt de sa filk) que loin 
d'en murmurer , loin de regretter la vie \ " 

« Une ferme asseurance 

» Accompagnoit toujours sa sainte contenance. 
» Les asststans ploroyent (ajouee-t-il), et seule ne ploroiti 
» Mais modeste en vltage et femie demeoroit , 
»Samcmlnce desamoct.' • • . &c« a» 

Ce récit fait le dénouement de la Tragédie » 
* qui , si elle ctoit mieux écrite , seroît mise , 
avec raison , au rang des meilleures de ce genre , 
dîsctit les Auteurs de VHhtoire unîverjtlU des 
Théâtres. Il est même très-vraisemblable que 
I^acine en étoit pénétré lorsqu'il composa son 
Iphîgèaîe en Aulïde. Agamemnon , Clytemnestre et 
Jpftigénie se disent beaucoup de choses , que 
Buchanan a mises dans là bouche de Jephté , de 
Storge et d'Iphis. La scène du Héros Grec avec 
son confident Arcas renferme aussi plulicurs 
traits de celle que l'Auteur Latin a ménagée 
entre Jephté et son ami Symmache. »• 

Jtaa Antoine Baïf naquit à Venise /en i n »# 
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de Lasare Baïf > Ambassadeur de Fcançois pre« 
mier , et de la Demoiselle Vénitienne , dont 
itous avons dit » plus haut , qu'il étoit devena 
amoureux , et qu'il avoit eu ptusicurs enfans , 
pendant son sc|our à Venise. Jean- Antoine fat 
élevé avec distinction. Son pete le légitima » et 
lui donna les meilleurs maîtres dû tems , tels que 
Ghatles-Étienne et £oB-Amy , pour le Latin , 
Nicolas Vefgece et Tussanus , pour le Grec ,* et» 
enfin , il étudia -, avec Ronsard , la Poésie de 
ces deux Langues sous Jean Dorât. Ces deu 
condisciples , ayant le même goût pour cette 
étude » devinxent deux amis inséparables , et 
montrèrent une égale ardeur pour le travail. 
On raconte que Ronsard étudioit jusqu'à deai 
heures après minuit , et qu'en s'allant coa- 
chet il réveilloit Baïf , qui passoit le reste de la 
nuit à travailler, » Ainsi cea deux amis o£Fioient 
aux Muses un hommage continuel , et , pour 
ainsi dire , religieux , » observent les Auteurs 
des Annales Poétiques, Baïf n'avoit que quinze 
ans lorsqu'il perdit son père » qui le laissa sans 
fortune , et il eut beaucoup de peine à pouvoir 
subfistcr. Cependant ï vingt-cinq ans il fut pcn- 
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ùooné par Catherine de Médicis , et fait Secré* 
taiie de la Chambre de Charles IX. Il obtint 
aussi des bienfaits annuels de ce Prince » qui lui 
forent continués dans la suite , par les deux 
Kois , ses frères et ses successeurs , François II 
«t Henri III. 

Baïf composa un grand nombre de vers Tran* 
Çois, sur différens sujets ; mais parmi lesquelf 
l'amour joue le premier rôle et remplit la meil- 
Icnrc partie. Ces Ouvraj^es sont dirisés sous les 
titres de Poëmes 9 d'amours , de Baisers y de 
^m et passe-temps f de Mimes t Ensâgnemens et 
Pr99erbesî II imita des Dialogues de Lucien, 
S»'il intitula , bevis des Dieux ; il traduisit , en 
»«» de dix syllabes , la Tragédie d'Antigone , de 
Sophocle , et donna aussi des imitations des Co« 
^^àmduMilesGloriosus, de Plante, sous le 
titre du Brave , ou Le Taille Bras , et de YEw 
««?«« de Tcrcrtce. 

Beaudiamps , dans its Recherches sur les Théa» 
''«*, attribue encore à Baïf la Traduction des 
Tragédies de Médée , d'Euripide , et des Trachin- 
«'««M , de Sophocle f La Mort d'Hercule ) , et 
des Comédies de Plutas ^ d'Aristophane, et de 
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l'HêutOHÛmorumenos » de T^cence; mais il dit 
que ces quatre Pièces n'ont point été imprimées. 

On sait que le sujet de V^ntigone \ de SophO' 
cle , est la condamnation de cette Princesse \ 
être enterrée vive , pour avoir , malgré la dé* 
fense du barbare Créon » donné )a sépulture \ 
ton fieie Polynice. h'^/uigone de fiaïf, dédiée i 
par un Sonnet , à Elisabeth d'Autriche , Reine 
de France , et précédée d'un Argument en vers , 
fut imprimée avec son Srave et son Eumqutt 
dans le volume intitulé , Xej Jeux et Patse-tmpit 
à Paris , en 1^73 , chez Lucas Brayer, in-l?.i 
mais on ne croit pas qu'elle ait jamais*cté repré- 
sentée. 

« JBaïf , dit M. le M. de P * * , est principale- 
ment connu pac deux grands projets , dont ni 
l'on , ni l'autre ne réussit de sou tems. Le 
premier paroit presque abandonné ; c'est celui 
de faire des vers Exançois blancs , c'est-à-dire , 
sans rimes. On prétend que Baïf en avoit com- 
posé de cette sorte jusqu'à un volume , ce qui 
n'étoit pas difficile , s'ils étoicnt médiocres. Mais 
une pareille Poésie doit être meilleure qu'une 
autre , ou il ne faut pas la tentex. Baïf se piquoit 
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d'être grand Musicien. On a de lui plusieurs 
Livres de Chansons, imprimées en if7S , et 
douze Chansons spirituelles , paroles et musique, 
imprimées en 15^1 1 un Ouvrage sur la tablature 
dn Luth , et un autre pour apprendre à jouet de 
la Gaiterne , ou Guitarre. Ce Poëte a essaye d'é4 
tablir une Académie de Musique. Il y réussit I 
nn certain point , et obtint de Charles IX des 
Lettres-Patentes > dans lesquelles le Roi se dé* 
Clara Protecteur et premier Auditeur de cette 
Académie» Il la composa de dix Académiciens , 
auxquels Sa Majesté accorda les privilèges des 
Commensaux de sa Maison , et elle subsista pen- 
dant le reste de son règne « malgré l'opposition 
que rUntversité de Paris mit à Tenregistrement 
de CCS Lettres au Parlement» £Ue donnoit des 
concerts dans la maison de Baïf même , aa 
fauzbourg Saint- Antoine , et Henri III se fai* 
toit un plaisir d*y assister. » Ces derniers mots 
de M. le M. de P * * » confirment ce que disent » 
^ce sujet» les Auteurs des AnnaUs Poétique f 
«que cette Académie subsista encore sous le 
KgQc de Henri III s mail qu'elle se ressentit du 
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trouble des guerres civiles , et fut enfin détraitc 
par la mort de Baïf , en i ^ 9 1 > » 

Baïf imagina aussi d'introduire chez nous une 
espèce de vers François , à. la manière des Gica 
et des Latins. Ces vers ëtoient rimes j mais au 
lieu d'être mesurés comme les nôtres , par syl- 
labes égaies f il les mesuroit par brèves et lon- 
gues y en forme des dactyles et des spondées 
anciens. Sans doute il espéroit que ces vers fe- 
roient fortune , puisqu'il leur donna sonAom, 
les appelant vers Btûfins s mais il fut bientôt ai' 
trompé : il vit qu'on ne pouvoir s'y accoutumer 
dans notre Langue , et il les abandonna à celles 
qui lui en avoient fourni les modèles. 

Robert Garuier , né à la Ferté^Bernard » dans 
le Maine, en i{34 , fîit,, dès sa jeunesse , des- 
tiné .par sa famille \ la Magistrature, et il alli 
étudier le Droit \ Toulouse. Les JurisconsuIt:s 
ne l'attachèrent pas au point qu'il ne lui testât 
des momens à donner «ux Poètes Grecs et La- 
tins , qui lui inspirèrent un tel goût por.t I> 
Poésie , que , s'il ne s'étoit pas vu forcé de ss 
choisit un état s&r , il Tauioic volontiers préférée 

l 
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^ la Jurjspradence. Cependant , entraîné pat 
son penchant « il s'accouiuma à faire des vers , 
poux se délasser de l'étude du Droit. Il concou- 
tut, en 15 5f y à l'un des prix de Poésie de 
l'Académie des Jeux floraux , et remporta celui 
^tVEglantine» De retour dans sa Province , il 
cpousa Françoise Hubert, sœui du Bailli de 
Nogent-lc-Rotrou , et en eut plusieurs enfans 
^c Tun et l'autre sexe. Elle avoit comme lui le 
go&t de la Poésie , et faisoit même assez bien 
^Cf vers. Garnicr fut d'abord pourvu d'une 
Charge de Conseiller au Présidial du Mans , et 
cosdite de celle de Lieutenant -Criminel aa 
ttémc Siège 5 mais son premier succès Poétiquç 
obtenu k Toulouse , l'encouragea à en tenter de 
nouveaux. Il s'essaya dans la Tragédie , et , de»- 
lots ) Ronsard , qui distribuoit les réputations 
l'ittéraires , le mit au-dessus de tous les Poëtet 
l^iagiques du tems. C'est ce qu^on voit dans ee 
^miet qu'il lui adressa. 

•Quel son mile cthardy î quelle bouche héroïque 
»lt quels superbes vers entends-)e ainsy sonner i 
* U Lierre est trop bas pour ton front couronner, 
» ît Je bouc est trop peu pour u Muse tragique. 
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» Sy Racchus retournoit au manoir Plutonique 
>"% Il ne voudruit Eschyle an monde redonner: 
» Il te chériroît seul , quy peux seul étonner 
» Le Théâtre François de ton cothurne antique. 

» Les pretmcrs trahissoient l'infortune des Roys, 
»i Redoublant leur malheur d'une trop basse voix; 
s> La tienne, comme foudre , en la France s*écarte. 

» Heureux en bons esprits ce siècle plantureux ! 
» Aprds toy , mon Garnier , je me sens bienheureux 
»> De quoy mon petit Loir est voisin de U Sarte. » 

Garniet fit faire un pas à la Tragédie. Le 
bruit de ses succès parvint à la Cour, 
Charles IX voulut l'y attirer- et l'attacher l soo 
service i mais il préféra de vivre au sein de sa 
famille , dans l'exercice de sa Charge et dans 
une tranquille médiocrité. Henri III tenta de 
nouveau de le séduire pa'r Téclai de la faveur et 
de la fortune : il continua de résister à leot 
double appât , et piononça dans ces deux oca* 
fions des harangues de remerciemens , qui proU' 
verent qu'il n'étoit pas moins bon Orateur et 
vrai Philosophe, que bon P\}ëte Tragique et zélé 
Citoyen. Cependant on le détermina , dans la 
auite y à acceptex une Charge de Conseilkia» 
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gland Conseil , et à vcnii s'établir à Paris. Il 
y avoit peu de tcms qu'il y écoit , avec sa femme 
€t ses en fans , lorsque la peste vint dévaster cette 
Capitale. C'étoit en i^8e; et oi^tre te danger 
qu'il courut , ainsi qtie toute sa famille , de se 
voir compris au nombre des victimes de ce ter- 
rible fléau , pour s'être déplacé , presque malgré 
lui > il fut au moment de périr , avec elle » par 
le plus noir des forfaits. Ses domestiques , dant 
l'espérance de le dépouiller impunément de tout 
ce qu'il possédoit , formèrent l'affreux projet de 
l'empoisonner , lui , sa femme et ses cnians > 
tn faisant croire qu'ils éroient tous morti 
ftippés de l'épidémie générale. Cet odieux corn* 
plot avorta au moment oh ces monstres essaye» 
Km \ l'exécuter. Ce fut par t'épouse de Gar- 
Jiier qu'ils commencèrent leur attenrat j et à 
peine ses lèvres eurent- elles touché le vase qui 
'enfermoit le poison , qu'elle en ressentit les 
craeU effets : on la secourut ï tems , les coupa- 
bles furent aussi-tôt soupçonnés , convaincus et 
punis ; mais cette malheureuse femme tomba dans 
une langueur qui ne tarda pas à lui faire perdre 
1* vie* Gainicr ne lui cuivccut que de uès- 
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peu. Soit que cet événement , et le chagtin que 
lui donna la peite de son épouse , qu'il chétis* 
toit et estimoit infiniment, eussent altéré sa santé» 
sans retour , soit toute autre cause , que Ton 
ignore , il mourut , en i $ 90. , âgé de cinquante* 
six ans , et fut enterré , à côté d'elle > éaos 
l*£gUse dcs^Cordcliers de Patis. 

H avoir composé huit Tragédies , sons les 
titres de Porcie , Cornilîc , MarC'^nto'uii , Hif* 
p9lyt€ 9 ta Troade , ^ntigone , Sidécu ou Ui 
Juive* et Bradamante. 

. a Ces difiTérens Ouvrais furent admirés et re* 
l^ardés comme des chef&^'auvres , disent les 
Auteurs de VHlstoirt universelle des Théâtres. £b 
effet , on ne connoissoit point encore de Pièces 
aussi intéressantes , et qui approchassent davao- 
tage de- celles des Grecs. Ses Sujets sont noUes» 
ses Personnages ont de grands cflrtcteres, son 
style est harmonieux et soi«vent énergique. Ce- 
pendant les Critiques lui reprochent d'avoir pr^' 
- féré U manière de Séneque à celle de Sophocfe 
et d'Euripide » d'avoir eu alternativement dans 
sa Poésie les tournures familières de l'Épître > 
les tons épiques du Poëme» les élans pindaiiqHCS 
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de rOde , et les images pastorales de TEglogue; 
€B on mot , d'avoir forgé des expressions nou^ 
Telles, à l'exemple de Ronsard, c'est-à-dire, 
chamarres de Grec et de Latin s mais , malgré 
ces défauts , Garnier tiendra toujours un rang 
distingué parmi les Po'ctes de son genre. Fendant 
sa vie , la France fut désolée par des guerres ci- 
viles , et il crut devoir en inspirer Thorreur dans 
Ks Tragédies » où il fit voir que les divisions in- 
testines «voient été la première cause de la dé- 
cadence des Romains. Tel fut le but de presque 
tomes ses Pièces , dans lesquelles on verra qu'il 
eut le courage de s'élever contre ces haines bar- 
bares qui armoient les Citoyens contre les Ci- 
toyens , et qui rtnddint les hùntmes inhumains ; 
telle est son expression à ce sujet. Ses Ouvrages 
avoiem donc alors le double avantage d'offrir , 
tout-à-la- fois , à ses compatriotes et àts leçons 
de conduite et des beautés littéraites ^i Icut 

étoient inconnues..» •- 

Sa première Pièce , intitulée «• Pofcie , Trt- 
>» S^<Ii« Françoise , avec des Chœurs, représen- 
» tant les guerres civiles de Rome , propre pout 
" 7 voii dépeinte Uctlviiit^ dei:e t^mps^ dé4iée 

L ii; 
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» l Estîcnne Poitiers , Seigneur de la Terrasse ; 
» fat imprimée à Paris , en i f tf B » chez Robert 
» Estlenne > £n 8*. i> 

Les Personnages sont , La Eurie Mégère , 
Porcie » fille de Caton d'Utique» et femme (fe 
Brutus , la Nourrice de Porcie , Octave-César, 
Marc- Antoine et Lépide , Triumvirs i Vintidic, 
Lieutenant d'Antoine , le Philosophe Arec , un 
Messager, un Chœur de Soldats , un Chœur de 
Eemmes et de jeunes Filles , et un Chœur (te 
Peuple. 

Le premier acte ouvre par un Monobgue 
dans lequel Mégère évoque Tysiphone et Alec- 
ton pour Taider à porter le trouble et la désola- 
tion dans Rome : 

*> Vcnet , fatales soeurs , et vouslavet le&maln^ 
>» Dans le sang indompté de ces braves Romains ( leur 
dit-elle). 

» Hé I quoi , nepourrona-nousde la nesme puissance 
» Réfréner , s'il nous plaist , la Romaine arrogance » 
» Ne pourrons-nous dompter cet Empire orgueilleux » 
w Bien qu'aux céîcstes mcsmc il semble merveilleux ? 


SUR L'ART dramatique; *(u Mf 

( S*adr«sttint à Rotae ) . 

» Mais pour ce'qù*en la terre il ne se trouve race 
» Qui se hazarde plus d^aSFroi^ter ton audace., 
» Et que les plu$ guerriers atterrés de tes mains 
» Suivent révéremment les étendarts. Kgmains , 
» Il nous faut pour orger ta puissance suprcsnu 
» Emprunter les efforts de. ta puissance mesme» 
», ,,^ ,..►•,.• 

( AuxSaldats Remains. \ 
«Faites dessus la plaine ondoyer yostre sang;* 

«Coulant à gcos bouillons de vostre noble flanc 
»., , , , , , , ,', 

» Qu'il ne s« trouve f Iflce exempte de tombeaux , 

»Qtt*il ne se trouve mer quy n^empourpre ses eaux 

» De vostre- sang^mutîn j que par touste la terre 

» S'espandent les tisons de ente bortibie guerre. 
u , , 

* Rome fi'est qti'an sépulchre à tant de funérailles 
M Qu'elle voit entasier en tu froides entrailles, m 

Le Chœur dii Peuple termine l'acte pac cci 
naoces imitées d*Hof ace. 

« Oh î combien roulent d'accidens 
» Des deux sur les choses humaines î 
s> De combien d'effets dlscordans 
a» Ils ont leurs influences pleines 1 
» Apris les grandeurs incertaines 
» L*on se tourmente vainement»; 
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» Cir, comme elles ▼ienncnt soudaine», 
>i Eiless'envont soudainement. 

» Kotre courte ftlïcW 

%•% Coule et recoule vagabonde » 

» Comme un gaUion agité 

SI» Dés vagues contraires de Tonde» 

H» CelUy qtty volage se fonde ' 

sa Sut un sy douteux fondement - 

9» Semble qu'en l'aresne inféconde 

» Il entreprenne un bâtiment. 

y» La fortuné n'outfage pas . 
- f» Volontiers les personnes basses» 
n EUe n'apésantit son bras ■ - < 
. a» Que sut les plus illqstscs races s 
s» Les Roys craignent plus ses mewaces 
)> Que les durs laboureurs ne font > 
» Et le foudre est souvent aujt places 
• w Quy plus haut élèvent leur from» 

» Les édifices orgu/rilleux » . 
' M Voisinant le Ciel de leurs testes % 
» Ont tant plus le chefsoûsciUcux 
s» Battu d'ordinaires teinpcstes 
» Qu'ils élèvent plus haut leurs testes > 
» Et les aquilons furieux 
» Ne battent gueres que les faistes 
» Des rochers plus audacieux. 

I» Mais aux chaumières du pasteur , 
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s» Quy s'ïpplanîsfent contre tetre , 
s» Les feudfcs d'été ne fcmt peur » 
al» 3f y les Tents que l'hiver desserre : 
•> fltpin ne darde son tonnerre 
» Contre les humides valions- 1 
9» Et les roseaux n'ont jamais guerre 
» Cpntre les roydes aquilons, a 

Porcie rient déplorât la mort de soiv père , et 
faire de^- voeux pour firutus , ^i , avec CassUis ^ 
défend la liberté ezpirantCê 

» Déjà loin de Tithon , l'aurore matîneusc 

X Chasse lesrougesfeuxde la nuitscmmeilleuseCdit-cItç)» 

» Et jà Phcxbus , monté sur le char radieux ,. 

> Vient &c sa torche ardente Hiuminer les cieux». 

» Sus , misérable, sus , sus , pauvre infortunée S 

* Keeommence tes pleurs avecque ta jouraëe ï 
» ^ . . » • 

** Que ne mourus- je ators qu'aux rivages d*Afriqu«^ 
» Mon père combattoit pour notre Eépubtiquo ! 
» O généreux Caton ! que ne commandols-tu 
» Qae ta fille Poccie ensuivît ta vertu l 
^ T'accompagnant U-bas sur le sombre rivage 
» Où descendit ton ame , évitant le servage < 
** J'eusse par mpu trespas fait coonojstr«àr.Plutoft 

* QiCàbon droit j'eusse esté la âUe de Caton , 

» Decif Caton Ronuin , que tout le monde estime » 

* l^G ce CatoA fameux qny, d'un c«ux magnanime.^^. 
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I» Tant qu'il fuse jouissant de la douce ciaicé » 
•» Combattist ardemment pour nestte liberté, tu 

Le Chœur chante encore des stances imitées 
d'Horace , stsr le bonheur «le U médiocûté pai- 
sible. 

yi Heureux qui d'un soc laboureur, 
9t Loin de la civile ftireur , 
» Avec ses boeufs cultive 
») Sa paternelle rive ! . . . . &:c. i» 

La Nourrice discourt ensuite sur l'inconstance 
de la fortune. 

to Quiconque voudra voir combien est tromperessc 

» La faveur que déparc l'incons'ante Déesse , 

9» Et combien follement nous, tourmentons nos conui 

» Apr^s la vanité de ces vaines gi andeurs« 

»> Quy voudra voir comment les puissances mondaind 

» Sujettes au destin balancent inceiuines, 

» Borne te vienne voir ! il verra des pasteurs 

»> Avoir esté jadis tes premiers fondateurs , 

39. • •• • •) u » f 

» I orsqu*en leurs dures mains le baron pasroral 
s» Tourna sa rude forme en un Sceptre Royal» 
»> Puis de tels citadins la race e^ant sortie 
•> Quy tient ore à ses loys la terre assujettie. 
» Mais encor verra-t-il plus nouveau changement » 
»> S'il confère aujourd'hui ton antique ornement 
n'Kvi misérable estât quy te tient afiBigée» 
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«> T07 quy dessous ton joug à$ l'Afrique rangée , . 

» Qut les peuples d'Europe , et ceuk que le soleil 

» Visite tous les fours dès son premier réveil * 

» Craignent épouvantés , comme les colombellec 

» Craignent quand le vautour vient fondre dessus cUei» 

» Ctcrn 

Porcie parqlt , en s'ëcriant : 

*0 désastre cruel ! ô sort impitoyable ! 

» douleur quy n'a point de douleur comparable} 

"••••• .Je voy nos Tyrans 

* Et leurs meschancetés tous les jours prospéranst 

» Quy mattres sur nos coeurs comme dessus nos viea 

» Veulent nos libertés vilement asservies , 

^ Suivre l'immanité de leurs afFecrions , 

» Quy veulent effrontés dans leurs proscriptions 9 

* Qu'en leurs meurtres sanglans nos faces menteressct 
** Portent publiquement indices de liesses : 

^ Ils défendent nos pleurs et ne veulent souffrir 
» Que l'on regrette ceux qu'ils commandent tnoutist ^ 
La NovRRici. 

* Quy pourra mettre fin k vos larmes piteuse»^ 

P o II c 1 1. • 

**Celuy quy m'enverra sur les rives. ombreuses. 
» \ ^ 

La NOURRICl. 

*> Quel bien en votre mort recevra la patrie 2 

P o R c I B. 

" Mais qttd bien seçoit-cUa en ma dolente viil 
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La MoviLHics. 

» Vîvtx , vivet joyeuse , attendant que les Dieux 
» Vous ramènent icy Brute viCtoiieux > 
»> Pour détruire à «on tour la ligue Césarée » 
^ Et rendes en liberté sa patrie esplotée» 

Voncxi* 

I» le crains. . • . 

LkKOVKSXCS» 

Que craignez-TOus 3 

F on c X 1* 

Le malheur des eoinbtts« 

lA Nourrice. 
«I Krti'Vaas doncqucspeut qu'il ne surmonte pas > 

P O R C Z E. 

n'Leui pouvoir est plus grand, 

La Novrricb. 

Sa querelle est meilleure, 

p ORC I E. 

M Mus les Dleuzinconstans sont pour eux à ceste heure* 

La Nourrice. 
* Quojfci que les Immortels quy sont nostre svppor» 
«iDéUîssent nostre droit pour maintenir leur tort i 

P o r c I E. 

•> lis ont jà tant de fois nostre attente trompée » 
wt Suivant so'uscét espoir le'party de Pompée i ' 

La Ko URRicE. 
«» Mais le Tyran vainqueur , incontinent de'strult , 
«De CCS boueux combats n'emporta pas S.rf^nd fruit. 

PoRcn* 
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P O & C I B. 

y» Plost an grand Jupiter qu'il dominask «ncore 1 

" • fc • • 

* * • « » 

t A ir O URklC X. 

» tié ! quoy , voudriez- vous que César fust en vie ? 

P O RC I «. 
» Mais je voudrois encor qu'il tinst Ronune asservie, 

La Nourrice. 

« « 

** Hé ! Dieux 9 que dites-vous f 

porc lÈ. 

ïc dy la vérité, 

LA KOURRICl» 

» Dt vouloir nostre mal ? 

POR G z I. 

Mais nostre utilité. 
IaXovrrici. 
» Utilité de voit un Tyraa nous contraindre i 

P o R c 1 1. 
» Kon, maisde plusieurs maux il faut choisit le moinditfj 
La Nourricx. 
••. •••.«,^ 
» Quy irieurt pour le pays vît éternellement. 

P O R C I Bk 

» Quy meurt pour des ingrats meurt inutilement. » 

EBe a des prcssentiraens sûr Timpuissânce de« 
efforts de Brutus à venger la liberté. En ctfci , 
le Chceut termine cfn acte pat des lamentatioiu^ 

M 
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fiui le bruit qnt se xépûnd de la victoiu des 
Triumvirs. 

Au troisième acte, Arée se plaint ainsi d'avoir 
quitté sa tranquille reualte pour le séjoax tumal' 
tneux de la ville : 

» bh ! que pTus sûrement je devidols ma vie 

» Eloigné des poisons de la mordante envie 

>> Dans les rocs caverneux du golfe patien , 

M Où franc de mille soins je demeurois tout mien 9 

3> N'ayant en mon esprit autre sollicitude 

»> Que de vaquer paisible au repos de l'estude ! 

%> Lors quel plaisir m*estoit-ce, élevé dans les ClcuXi 

» De contempler le cours du soleil radieux , 

» Son chemin éternel , et comme autour du monde 

» Il traisnetous les jours sa clarté vagabonde. » 

Octave paroît, et le Philosophe tâche» pai 
^des maximes tirées d'Horace , de Virgile et de 
Séneque , à le porter â la clémence envers la 
ennemis do César. 

te Tamais donc entre vous ne verray-je la paix ( lui dltilji 

OCT A t 1. 

4> Tarut q,a'ils seront vivans vous n*en verrez jamais» 

Arée. 
m Ut cltoiencc est i'Uoniieur d'un prince débonnairCr 
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O C T A V »• 

9 La rigueur est toujours aux Princes nécessair& 

A K Él. 

» Un Prince est bien voulu par son humanité. 

O C T ▲ ▼ B. 

» Un Empereur est craint par sa sévérité. 

Aréb, 
s> Soyez prompt i douceur et tardif à vengeance* 

O C T A V B. 

a» Mais bien prompt k rigueur et tardif à clémence. 

A X. £ B. 

«> Un Prince trop cruel ne règne longuement. 

O c T A V ï. 

»> Un Prince trop humain ne règne sûrement. 

A Ré E. 
» César pour se venger n'a proscrit jamais homme* 

Octave, 
3> S'il les eust tous proscrits il régnerait à Homme. » 

Aréc ne peut parvenir l l'adoucir. Il se retire ; 
et Antoine vient, avec Vintidie, raconter à Oc- 
tave et à Lépide la victoire navale qu'il a rem- 
portée SU! les ennemis de César. Octave et Lé<« 
pîde excitent Antoine \ poursuivre le jeune 

Pompée. Antoine dédaigne ce conseil « et leur 
répond : 

» - • . , , . Mon magnanime ccpui 
99 Hait naturellement une celle rigueur. 

Mil 
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H» Je ne puis offenser , content de la victoire 9 
•> L'enqeniy combattu quy me quitte la gloire. 
» Te ne me veux souiller d'un sang sy malheureux» 
i> Semblable au preux lioQ , au lion généreux.)) 

Les Tiiumvîrs font ensuite le partage it 
TEmpiie entre eux , et les soldats demandent l 
partager aussi le butin pris sur les ennemis. 

Au quatrième acte , un Messager vient ap< 
ptenidre à Porcie la défaite et la mort de Cassitu 
et de Brutus, 

». . , . Brutus quy lors se Tolt( dit-il) 

» Totalement fraudé de l'espoir quMl avoit , 

» Monte sur un costcau que depuis sa défaite 

» Plusieurs de nos soldats avoient pris pour retraite} 

Vf S' estant par plusieurs fois vainement efforcé, 

» De rentrer dans son camp qu'on luy tesnoit forcé} 

B» Admonesta chacun de penser i se rendre , 

» Puisqu'ils nepouvoient plus la liberté défendre. 

.«» Lors s'escartant de nous , et prenaht seulement 

y> Straton avecque luy , qu'il aymoit saintement , 

V Dressa les yeux au Ciel, sans siller les paupières « 

v> Prononçant d'un çrand cccur ces paroles dernières : 

» O d)îbilc vertu ! maintenant voy-je bien 

ia Quêta force et faveur que je suivois , n*est rien. 

•» Je t'honorois pourtant , comme estant quelque chose î 

I» Mais je Tpy ^ae de toy la fortune dispose. • . , 
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» Puis il pria Seraton de ne vouloir souflTrir 

» Que C^sar se vantastde l'avoir fait mourir { 

« Ains qu'il voulust plustost rhomicidcr luy-meime» 

» A quoy il obdit , avec un deuil extresme. . . » 

Le Messager ajoute qu'Antoine a fait cinbtu«^ 
met le corps de Brutus , et qu'il l'envoie i 
Porcic , pour qu'elle le place au tombeau de 
s« ancêtres. 

» célestes cruels ! est-ce aînsy que le vice 

» Opprime la vertu et le fort la justice ( s'éctie-t-cllc ) > 

>' Eïl-ce alnsy que le mal est soustcnu de vous > 

» Est-ce ainsy que le bien porte vostre courroux I 


» 


» cruels î ô cruels ! que vous fait cet Empire, 
» Pour le vouloir ainsy par trois Tyrans dcstruirc ? 
« Que vous a fait mon Brute et ceux qu'avecque luy 
«Nous voyons par vos mains abattus aujourd'huy ? 


5> , 


» Vous déloyale mer quy courbastcs le dos 

» Sous nos vaisseaux armes , et quy dessus vosflots 

« Fistes voguer mon Brute » au lieu de me le rendre 

» Vous me rendez un corps prêt de réduire en cendre S 

« Vous ne l'eûtes pas tel commis à vostre foy î 

« Vous le pristes vivant , vivant rendcxle moy î 


t> 


j> O folle que je suy ! 6 folle d'estimer 

i) Que loyauté se trouve en la parjure mer ! ,« 

Mi4 
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Porcie invoque à son secours les puissances 
Céiestes et Infernales > et les conjure de la dé- 
livrer de la vie. Tout ce qu'on fait pour la con« 
solec ne sert qu'à l'irriter davantage. 

V» O cruauté du Ciel 1 que diront aux enfers 

»i Les v}eux Pères Remains de nos malheurs soufiietti 

( continue-t-elle ) ? 
vt Que diront les Marcels , les Torquats et encore 
«> Les Scipions vainqueurs de la campagne More i 
„ Que diront-ils li-bas, entendant aujourd'huy 
9) Leur racç se courber sous le ppuToir d'autruy 2 


n O Brute ! jeté suy ; mais reçoy , cependant , 
9t Les larmes que je viens sur ton corps respandaot.' 
t, Reçoy , mon cher mary , devant que je descendit 
»> C^ funèbres baisers dont je te fais offrande, »> 

L'acte finit par un Chœur du Peuple f qui çon- 
]ure les Diens de protéger r£mpire contre les 
ennemis de 9a liberté , ou de l^dçuqire tmé- 
xcment« 

Au cinquième acte , la Nourrice et un ChocM 
<te Femmes déplorent les malheurs de la Képu^ 
t>lique. et ceux de Biutus et de Porcie. 

,» Le Tybre > quy souloit enorguelUr ses rives 
1} Pu supjs^bç apparçil des dcspouillçs captiv<)s 


SUR L'ART DRAMATIQUE , «ce. m, 

ï,Qae nos Princes vaillants tiroient de tontes parts , 
t}Ne charge plus tes Bots que de nos étendarts ( disent* 
elles )• 

La Nourrice racome ainsi les moyens qu'a 
CQployés Porcie pour se tuer : 

nEIle eust recours au fer pour s'en percer le sein t 
it Mais nous , quy l'avisant accourusmes soudain y 
M Luy ôtasmes des mains , et tout cédant , sa rage 
t) Béante après sa mort luy pouvoit faire outrage » 
>i Mais ce fust bien en vain 


« • 


^ file pdnse i songe > ardc et repense pour lors 

)> Comment elle pourroit dJsanimcr son corps. 

» Puis ayant à part soy sa mort déterminée, 

» Languissante s'assied près de la cheminée 9 

>* Et ne voyant personne i Tentour du foyer 

" Quy semblast soupçonner la vouloir épier , 

>^ Prend des charbons ardçns et d'un regard farouche 

» Guignant de (à , de là , les enferme en sa bouche, 

^ Les dévale au gozier. Puis se venant serrer 

u It la bouche et le nez de peur de respirer , 

^ S'cstoufta de ses mains , et tombant renversée • 

« Nousfist bien présumer qu'elle fust trcspasséc. 

y> Nons accourons au bruit, et chacune de nous 

* {'arrachant les cheveux , se martelant de coups, 

» ilere un cri semblable i celuy qu'en Phrygia 

V Les Corrybantes fqnt célébrant leur orgie « 
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« Lorsque le Mont Ida résonne des grands cris 
» Qu'ils hurlent par troupeaux, troublés de leurs esprits, 
y> Ouserablable à celu^ des Matronnes Troyennes 
»> Lorsque le feu ranjpoit aux tours Dardainicnnes » 
» Que leurs temples ardoient et que leurs ennemis 
y> Egorgeoient , déloyaux , leurs espoux endormis. » 

Le Chœuc des Eemmes et des jeunes Pilles 
adresse un chant funèbre aux mânes de Biutus et 
de Porcie , et la Nourrice termine la Pièce et sa 
vie par ces vers : 

« Pleurez, filles , plcurwt pour vos propres misères , 
« Quy retiendrez icy vos âmes prisonnières ; 
y> Pleurez vostre malheur, pleurez , hélas! pleurez 
>v Les infinis tourments que vous endurerez. 
» Quant à moy , quy suivray les pas de ma maîtresse t 
Ti> Je n'ay pas de besoing de pleurer ma vieillesse : 
» Ce poignard que je tiens , ce poignard que voicy • 
3> M*enferrant l'estomach, m'ostera ce soucy. » 

( Elle te tue, ) 

Hippolytc , Tragédie avec des Chœurs , dé- 
diée à MM. de Rambouillet , suivie d'une 
Élégie adressée à Kicelas Ronsard , sieur des 
Roches , fut imprimée à Paris , chez Robert 
Etienne , en 1^73 , in-S^, 

L'Ombie d'Egée ouvie la Pièce en prédisant 


SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. 1 4^ 

tous les malheurs qui doivent accabler sa fa« 
mille* L'afFreux Taitare lui est, dit- il, moins 
tedoatable que le séjour d* Athènes , depuis 
9<^'un monstre cruel , le Minotaure , qui défen* 
^oit l'entrée du Dédale , prit pour victimes la 
plupart des Citoyens de cette Ville. Son fils 
Thésée est le seul qui , aidé des conseils et des 
secours d'Ariane , ait pu triompher du monstre. 
Ce succès Tenfia d'orgueil , et l'engagea i ca 
tenter de trop téméraires : 

(^Vais (dit l'ombre , en s*adressantà Thésée) > ainsy 

qu'il advient que l'humaine nature 
ninsasiabled'heurconvoite outre mesure 
^ Et jamais ne s'arreste à médiocrité, 
« Kon bien content d'avoir ion malheur évité 
*'Tubrigandes Minos , et, corsaire > luy pilles 
» Avcc<^ue ses trésors ses deux plus chères filles, a 

Egée , qui a cm son fils la proie du Mino- 
taure y s*est > de désespoir , précipité dans la 
ncr , à laquelle il a donné son nom. Mais ar« 
livé aux sombres bords , il a vu Thésée , en- 
couragé par son premier succès , aller , avec Pi- 
rithoiis , tenter d'enlever la Reine des Enfers 1 
et sans le secours d'Alcide , cette audace anzoit 
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été suivie d'ane détention et d'un supplice éter- 
nels. Fluton , à la prière d'Alctde , n'a même 
consenti à rendre Thésée au jour , qu'en l'aban- 
donnant aux Furies qui doivent le tourmenter 
sans cesse , et en faite le bourreau de son fils 
Hippolyte. 

L'Ombre d'Egée se retire après avoir ainsi 
commencé à exposer le sujet de la Tragédie , et 
Hippolyte paroît ensuite , en félicitant le soleil 
sur son retour. 

f> Obeau soleil luisant ( s*éctie-t-îl ) , belle et cUire pU« 

nette 
^ Quy pousses tes rayons dedans la nuit brunette , 
u O grand Dieu perruquier , quy , lumineux , esteinJ > 
)> Me décharmant les yeux , l'horreur des songes vains 
» Qu> ores rravailloient , duran*- cesre nuit sombre 9 
» Mon esprit combattu d'un larmoyeux encombre 1 
» Je te salue , ô père ! et ressalue encor , 
s> Toy , ton char, tes chevaux et tes beaux rayons d'or!» 

Il raconte un songe , dans lequel il à va Q& 
monstre terrible , qu'il a combattu, avec coa- 
lage: 

ai Mais , las ! peu me servist ceste brave asseutance («iit* 

il), 
m Car luy sans faire cas du fer que je luy lance » 
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tt Non plus que d'un festu que j'eusse eu dans la main y 
a» Me l'arrache de force et le rompt tout soudain ; 
» Me renverse sous luy , me traisnace et me roule 
» Aiuty facilement qu'il l'eust fait d'une boule. » 

Réfléchissant au peu de fonds que l'on doit 
faiie sur les songes » il ajoute : 

» Le songe ne doit pas estre cause d'ennuy , 

» Tant foible esc son pouvoir quand il n'y a que luy. 

» Ce n'est qu*un vain semblant , un fantosme , une 

image 
» Quy nous trompe'en dormant, et non pas un présage.^ 

Cependant il croit que tout lut en est un de 
quelque prochain malheur et de la colcte des 
Dieux f qui semblent même re/etter les sacri- 
fices qu'il leur offre. Un Chœur de Chasseurs 
teimine cet acte pu un Hymne en Thonneni de 
Diane. 

Piiedre oune le second acte avec sa Nour- 
'ice , et s'adressant d'abord à son jpays , elle 
s'écrie : 

» Las i {>ourquoy , ma patrie » as-tu voulu , cruelle l 
» Me faire cheoir es mains d'un amant infidèle « 
* ï^'un époux dcsloyal quy , parjurant sa foy » 
^ Adultère sans cesse et ne fait cas de moy j 
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s» Me laiise désolée , hélis ! hélas ! me laisse 
» Sur ce bord estranger languissant de tristesse ) 

»> Voilà mon beau Thésée , qay , suivant sa coustume 
»> D'estre instable en amours * d'un nouveau feu s'al- 
lume s 
»> Voilà qu'il m'àbafidonne , après que le cruet 
» M'a fait abandonner mon séjour naturel » 
1» Après qu'il m'a ravie aux yeux de mon bon perc 
» Et aux embrassemens de ma dolente mère , 
w Fugitive , bannie et qu'il a contenté 
» Son ardeur des plaisirs de ma virginité. 
» il va , de Piritois compagnon détestable » 
i> Enlever de Pluton l'épouse vénérable } 
» La terre leur est vile , ils vont chercher là bas 
» Sur les rivages noirs les amoureux esbats : 
V» L*enfêr qtiy n'est qu'horreur , quy n'est que toute 

rage, 
» Qu'encombre et que tourment ne dompte leur cou- 
rage, n 

Phèdre se plaint ensaite de U passion ^oe loi 
a inspiré le fils dé Thésée^ 

et Souffrirai- je toujours, 6 malheureux amour? 
» Que niàudite sbit l^héure et maùdic soit le joui 
» Que je te fus sujette ! ô quatre fois maudite 
» La flèche que ttt pris dans les yeux d'HippoIyte ! 
**••» • •. •• 

La Kqvmixci.. 
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X.A NOVRRICS. 

»i Langui rex-vous toujours , race de Jupiter , 

» Sous ce monstre d*aniour que vous deussiez dompter | 

s» Domptez-le , ma maîtresse , et par cet acte insigne 

» Montrez-vous , je vous pry , de vostre Thésé digne. 

3> Thésée est renommé par tout cet univers , 

s> Four avoir combattu tant de monstres divers} 

» Et TOUS remporterez une pareille gloire , 

3f) Sj de ce fier serpent vous avez la victoire. 

^ » • • • • • •.« m • 

P H ^ D R 1. 

9& j*ai bonne confiance en la faveur céleste. 

La Nov». ricb. 
» Pensez -TOUS que les Dieux favorisent nos mâuxè 

Phèdre. 
» Appellez-vous un mal mes amoureux travaux ? 

La Kourrici. 
»3 Kon > ce n*est pas un mal, c'est un crime exécrable» 
aa Vn prodige , un forfait quy n*a point de semblabUi 

P H É D R B. 

s> O puissante Vénus ! 

LA KotJRRICV. 

Vénus n'invoquez point» 
Phèdre. 
» las t Hourtice, pourquoi? c'est son fils qui me poind; 

La Kovrrici. 
» Un Dieu n'est point auteur d'unsy vilain incestet 

P H ÈDILI, 

» U embrase mon caeqr« 

N 
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La Ko V rri ex. 

Plutost il le déteste ! 
Phèdre. 
» Les Dievx ne sont fâchés que l*on s*aime icy-bas. 

La Kotjrrice. 
» Les Dieux ne sont joyeux de nos sales esbats. 

P nt D RI. 
» Ils sonttouchés d*amour aussy bien que nous sommes. 

La Nourrice. 
» Ils nesonti>oint touchés des passions des hommo. 

Phèdre. 
fi Hé I quoi , pour s'entr'aimer commet-on tant de nui? 

La Kovrrice* 
«> Non pas pour s*entr*aimc£ d'un amour conjugal* 

Phèdre. 
»> L'amour ne se doit point borner du mariage. 

La Nourrice. 
» Ce ne seroit sans luy qu'une brutale rage. 

Phèdre. 
» Nature ne nous fait esclaves d'un espoux. 

La Nourrice. 
a» Non, mais les saioctes loys quy sont £uctes poui nous* 

Phèdre. 
if> Les hommes , nos Tyrans , violant la nature » 
P Nous contraignent porter ceste ordonnance dore.» 

Phèdre vante la liberté qu'ont les animaux l 
s*anir entre eux à leur gré , et se plaint de ce 
qu'elle tst interdite aux honuncs. 
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Dli , Tinnocente amour s*exerce volontaire » 
» Sans pasUr sous le nom d'inceste et d'adultère » 
3> Sans craindre d'un mary quy flambe de coarroux 
«Pour le moindre soupçon qu'ait son esprit jaloux* 
» Et n'est-ce pas pitié qu'il faille que l'on aime 
» A l'appctit d'un autre et non pas de soy-mêrae.^ 
"••'• • • • • • • • 

» Mais il est chex Pluton pour yiolet son Uct. 

La Nourrick. 
» 11 ne l'en faut blasmer , ce n'est pas son délict, 

P H âDRS. 

»Ceux qny sont compagnons à faire un acte infaime 
•Sont compagnons aussy peur en recevoir blasmet 

La Nouxrici. 
» Ce que Thésée a fzictil l'a faict pour autruy. 

PH É OUI. 

» 11 en est d'autant plus punissable que luy. 

La Novrricc. 
» Pititms de sa Dame avoit l'ame embrasée. 

Phèdre* 
1» Cela luy sert d'excuse et non pas à Thésée. 

La Kovrricb. 
» L'on parlera par-tout d'un amy sy parfaict. 

PH ÈDR 1. 

L'on parlera par-tout d'un sy malheureux faict* 

La NoTJRRici. 
» Platon l'avoit fadis i sa mère ravie. 

PH ÉD R 1. 

» Sy Platon a mal faict y ponent-ils envie } ' 
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La Kôurrice. 
» Ils ne sont ravisseurs que sur un ravisseur. 

Phèdre. 
Si Platon Ta prise à famé et en est possesseur. 

La K0VRS.1CE. 
v> Mais à qui se plaindra Pluton de son offense. 

P H É D & E. 

» Il ne s'en plaindra pas , il en prendra vengeance. «• 

La Nourrice fait tout ce qu'elle peut poar dé- 
truite la passion criminelle de Pkédre , et l'en- 
gage à initei la conduite des Dieux envers nous» 
lui disant qu'ils n*uscnr point de représailles. 

» Jamais nos cruautés ne font les Dieux cruels* 

s> Sy nous sommes ineschans t pourtant ils ne sont tdst 

» Sy nous sommes ingrats à leur bonté supresme , 

S) Sy nous les oub'icHis ils ne font pas demesme* 

y> Ainçois le plus souvent que nous méritons bien 

» D'estre punis, c'est lorsqu'ils nous font plus de bien.» 

Phèdre persiste : elle atteste les infidélités de 
son époux , et s'écrie : 

» Or , allez me louer la loyauté des hommes , 
» Allez me les vanter. O folles que nous sommes l 
y> O folles quatre fois ! hélas i nous les croyons , 
» Et sous leurs feints soupirs indiscrcttes ployons ! 
» Ils promettent assez qu'ils nous seront fidèles 7 
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» Et que leurs amitiés nous lieront éternelles 1 

»Mais', 6 déloyauté! les faussaires n'ont pas 

» Sy-tost nos simples coeurs surpris de leurs appas , 

» Sy-tost ils n'ont déçcu nos crédules pensées 

» Que telles amitiés se perdent effacées } 

» Qu'ils vont nous dédaignant , se repentant d'avoir 

» Travaillé langoureux, voulant nous décevoir. » 

La Nourrice voyant que Phèdre ne veut rien 
faire pour résister à son nouveau penchant , et 
^u'au contraire elle fait tout pour le fortifier , 
lai dit : qu'il est vrai que Tamour a bien du pou- 
voir , mais qu'il n'en prend pourtant sur nous 
^U*autant que nous voulons lui en accorder. 

"Voire on a feint amour un redoutable Dieu , 

>> Vagabond , quj ne loge en aucun certain lieu. 

» Il pone comme oiseau le dos empenné d'ailes ; 

" U a le beau carquois quy luy pend aux aisselles i . 

*' Ha toujours les yeux aveuglés d'un bandeau , 

' 11 a comme un en^nt délicate la peau , 

^ U chair tendre et douillette et la perruque blonde» 

>> De cheveux frisotés comme les plis d'une onde, 

•* Cyprine l'enfanta quy sentist tost après , 

» Blessée enragément , la rigueur de ses traits. 

* Il guerroyé un chacnn, car luy quy ne voit goutte, 

»> Du sang d'une Immortelle aussy souvent desgoutte .' 

"Que de quelqu'un de nous: aûssy le traistre énfanli 

« Est du Ciel , de la terre et des eaux triomphant, 
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9> Voilà comme le vice , en se flattant coupable > 

» Couvre son appétit d'une menteuse fable ; 

» Voilâ comme , excusant nos lubriques désirs » 

» Nous bastissons un Dieu forgeur de nos plaisirs , 

» Auteur de nostre honte , et n'avons peur qu'un foudre 

3> Four telle impiété nous broyé tous en poudre. 

». 

» Mais quy vous fleschira ce jeune homme inflexible ? 

ajoute la Nourrice , en parlant d*Hippolyte« 

» Voycz^vous pas combien il est inaccessible l 
» Comme l'amour il fuit , et l'amoureux lien? 
» Comme il est solitaire en amazonien 3 a» 

Phèdre dit qu'elle veut le suivre en tous lieux ; 
et parvenir à toucher son cœur 5 ou , plutôt , 
qu'elle veut mourir , puisque la mort seule peut 
Taffcanchir de la honte de sa passion. La Nour- 
rice , effrayée de ce projet , se range enfin de 
son parti , et s'écrie : 

v> Hé I que voulez-vous faire , et pour quy tnourez-vous ? 
» Rompez plutost la foy promise à vostreespoux , 
» It plustost mesprisez le bruit du populaire ï 
» Mesprisez-le> mon cceur, plustost que vous mal faire. 

» «... 

M II nous faut aborder cçt homme solitaire ( continue* 
t-elle). 
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» Et tischcr d'amollir son naturel sévère ; 

» Cela sera ma charge, ... . . &c. » 

Le Chœur vient finir l'acte , en chantant des 
stances sur la tyrannie de Tamour : 

» lie verrons- nous jamais le jour 

•» Que l'on soit libre de l'amour } 

» Jamais ne se verra le monde 

» Affranchi de la dure main 

» De ce Dieu quy règne inhumain 

» Au Ciel , en la terre et en l'onde... &c. i9 

Au troisième acte , |Phédre invoque encore la 
mort pour la délivrer de sa funeste passion* Mais 
l'image d'Hippolyte la poursuivant sans cesse , 
elle croit s'entretenir avec lut , et s'éloigne dans 
cette illusion. La Nourrice déplore l'état de cette 
malheureuse Reine , qui reparoît > en s'adres- 
sant à Diane qu'elle conjoic ainsi de xcndie le 
jeune Prince sensible. 

^ * » I » • • ■ » 
» Ecoute ma prière et m'exauce > Déesse ! 
»» Ouvre le coeur glacé d'Hippolyte, et luy mets 
» les tisons de l'amour dans it& os enflammés ! 
'^ Que désormais il aime et comme moy ressente 
» De l'amoureux brandon l'ardeur impatiente » 
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» Qu*îl 9e montre facile , -et chasse de son coeur» 

» Paitoy , Vierge > attendry , toute austère rigueur!)» 

La Nourrice qui aperçoit Hi^polyte , fait 
retirer Phédie , pour un moment , et engage un 
entretien avec le Prince , en l'invitant l lenoacer 
à la chasse qui l'occupe sans cesse » et i se livret 
aux plaisirs plus ttanquilles de l'amour. Hippo- 
Ijte lui répond d'abord en faisant Télogc des 
amusemens champêtres. 

r 

La Kourrici, contianant. 
» 11 vous faut une amie , et cueillir avec elle 
» Les doux fruits où Tamour tendrement vous appelle. 

HiPTPOLTTl. 

»> Je ne saurois aimer votre sexe odieux : 

If» Je ne puis m'y contraindre , il est trop vicieux. 

» 

» Je ne veux que Médée et ses actes infasmcs 

» Tour montrer quelles sont toutes les autres famcf. 

** • • • • • . . a> 

Phëdrc revient et s'écrie, en voyant Hippo- 
lyti : ' 

» Quy m'a rendu mes pleurs et mes cruelles plaintes ? 
!• Quy m'a renouveUé mes passions éteintes \ » 

La KoMiicc rcntouragc à $c déclarer. Phédic 
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s*approche d'Hippolyte » et flatte d'abord ainsi 
son ambition. 

» Prenez le sceptre en main , mettez-vous sut le front 
»Le royal Diadesme , aiosy que les Roy s font ( lui dlC- 

elle ). • 
>» Tenez , je vous le donne : il est bien plus honneste 
»Qae vous plutost que moy le portiez sur la teste. 
» Vous estes en la fleur de vostre âge > et combien 
»Q«e Thcsé soit chéry du peuple Athénien 
«Vous Testes davantage , et votre belle grâce 
»$on nom moins dcsiré de sa jeunesse efface. 
»0r , régfiex , noble Prince, et prenez ce soucy 
»De moy , dolcrtte veufve , et de ce pcuplc-cy, 

HlPPOLYTE. 

^ le grand Dieu Jupiter et le perc Keptune 
*Kous veuillent préserver dcsy grande infortnaci 
» Vous rcvecrez mon pcre à p«u de jours d'icy. 

P H i D R E. 
» Ploton , Dieu quy commande au royaume noircy i 
^ Ke le permettra pas: il est sy desbonnaire 
» Déliasser cschappex de son lice Tadultere. 
• • • .• • • • 

*' • . . . L*amour consume encl09 

» L'humeur de ma poictrine et dessèche mesos. 
» U rage en ma moelle et le cruel m'enflamme 
^ U coeur et les poulmons d'une cuisante flamme* 

IIlPPOLYTS. 

» C'est Tamour de Thésé quy vous tourmente ainsy f 
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P HÉD R I. 

» Hélas! voire, Hippolyte , hélas! c*e$t mon soucy. 
» J'ay > misérable , j'ay la poicrrine embrasée , 
>} De l'amour que je porte aux beautés de Thésée, 
» Telles qu'il les avoir « lorsque bien jeune encoc 
s» Son menton cotonnoit d'une frisure d'or , 
)> Quand il vist, estranger , la maison Dédallque 
» De l'homme mi-Taureau , noscrc monstre Crétique. 
V» Hélas ! que sembloit-il ? Ses cheveux crespclés 
» Comme soye retorse en petits anelets , 
s» Luy blond issoient la teste , et sa face estoilée 
» Estoit entre le blanc de vermillon meslée. 
»> Sa taille belle et droicte , avec ce teint divin » 
» Ressembloit esgaléc à celle d* Apollin , 
» A celle de Diane , et sur-tout à la vostre , 
» Quy en rare beauté surpassez l'un et l'autre. 
» Sy nous vous eussions reu quand vostre géniteiff 
,, Vmst en Tislede Crète, Ariadne, ma sceur, 
«, Vous eustplutost que luy , par son fil salutaire, 
9, Retiré des prisons da Roy Minos , mon père. 

„ O tourmentdemon cœur, amour quy mecoasommesl 
„ O mon bel Hippolyte , honneur des jeunes hommes ! 
„ Je viens , la larme à rœii , me jecter devant vous , 
„ Et d'amour enyvrée embrasser vos genoux , 
„ Princesse misérable , avec constante envie 
M De borner à vos pieds mon amour et ma vie» 
n Ayet pitié de raoy ! 

HIPPOLTÏI. 

O grand Dieu Jupiter » 


SUR L'AUT DRAMATIQUE , &c. 1 5 j 

Il Peux-ta voir une horreur sy grande et l'eseouter l 
9% * • * •• • •• •• 

„ Et toy , Soleil, quy luis par tout ce grand espace * 
» Veux-tu voir sans paslir les crimes de ta race f 
iii>« • •• ••«• 

}} O famé détestable , ô famé dont le conir 
,1 Est en meschancetés de ton sexe vainqueur ! 
» O pire, mille fois , et d*ardeur plus esnorme 
» Qae ta mère quy eust un monstre sy difforme l 
»>•••• 

P H ^ D R X. 

I, Hélas ? c*est le destin de nostre pauvre race 
Il Vénus nous est cruelle et sans cesse nous brasse 
)i Une amour desresglée i et que peut nostre effort 
,) Encontre une Déesse et encontre le sort i ,, 

Phèdre » emportée par sa passion , embrasse 
Hippolyte f qui dans un mouvement d'indigna* 
tion et de coleze » tire son épée et veut Tcn 
percer. Elle sN>â're à ses coups ; mais il laisse 
échapper le fet de ses mains et s'enfuit. La Reine 
se letiie » pleine de confusion , et la Nourrice 
s'empare 4e l!épée , voulant la faire servir de té- 
moin contre le Prince , qu'elle court accuser de- 
vant le peuple , d'avoir voulu insulter la Reine. 
Le Chœur termine l'acte par des staopcs sur la 
p€rlî4ie des femmes. 
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Thésée ouvie ainsi le quauieme acte . en «zw 
zivant du Tattaie : 

„ Je viens du creux séjour , des estemelles nuits , 
„ Se de U triste horreur des enfers pleins d'ennuys* 
)«•••••• •••• 

„ Quel labeur m*a esté d'aroir depuis le fond 
„ De l'enfer sceu monter jusques icy à mont i 
„ D'avoir sceu esviter la mbrt en la mort mesme , 
9, Et de te suivre , Alcide , en la force ^upresme. 2 ^ 

La Nourzlce paroît et s'éciie : 

„ Ah 1 maison désolée ! 

T H i s é s. 
Hé J quel bruit est-cfc-U > 

L A K O V RR IC E. 

Il Quclamort n*ay-je au cœur ! 

T H É s i B. 

Qoeveist dire cela? 

»•••• •' • 

„ D*oii vient un sy grand trouble ? . • 

>>» • • • •• » 

La Xourrxci» 
Fhédreseveut dé£iire. . • • ï • 


3» 

«)•*• • • • r m 

T H )l s lt B. 

f » Ouy peut i mon retour causer ce desconfort ? 
La Novrrics* 

», C'est pour vonce retour qu'elle haste sa mort. 

THisiEs. 


SUR L'ART DRAMATIQUE, 8tc. x^f 

T H É s i B. 
i. Elle veut doncmoutir pour me rêveur envie f 

La KoVRiiic*. 
» Non ; mais vostre retour luy en accroisfi Tenvie. »t 

Phëdre vient , tenant en main l'épée d'Hippo- 
lyte , et elle ptie Thésée de la lui plopgci dans 
le sein. 

'» Qaelle cause vous meust de désirer la mort ) 

P HÉD K, 1. 

n Sy je vous la disois je pérlrois i tort , 
I, Et le fruit périroit que de la mort j'espère. 

» »••••» 

Thésée veut absolument apprendre ce fatal 
secret : il menace la Nourrice de le lui arracher 
par les tourmens. Phèdre, épouvantée , se dé- 
termine à accuser Hippolyte auprès de son père. 

» le vous invoque , ô Dieux (dit-elle) .' ô Dieux .'je vous 

appelle ! 
t« Tesmeins de mon outrage et de ma mort cruelle 1 
„ Les prières n*ontpeuma constance esmouvoit i 
,) Le fer et la menace ont esté sans pouvoir. 
„ Le corps a , toutesfois , enduré violence; 
»• Mais de mon chaste sang j'en lav^ray roffensti 

Q 
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Th 6s Al. 
), Quy est le malheureux quy a souillé mon Ucti 

Phèdre. 
„ Un que ne croiriez pas commettre tel déllct. 

»f • 

,,. . . . Ce coutelas tranchant , 

„ Qu'il laissa de frayeur au bruit du populairCt 
»t Le voyant , vous fera cognoistre l'adultcre. ,» 

Thésée , farieux , en feconnoissaiit l'épie 
d'Hippolyte, qu'on lui fait croire souillé du 
plus aâfreuz des crimes , adresse cette piicxc ^ 
Keptune : 

„ O grand Dieu marinier! c*est ores que je veux 
„ Te présenter dolent le dernier de mes vieux. 
„ Fais , mon cher'géniteur , fais que tout à ceste heorCt 
,» En quelque pars que soifc Hippolyte > il y meure. 

«}• • • • • • • • 

„ Ne me réfuse point, grand Dieu ! car ma prière t 
,, Bien qu'elle te semble escre (alnsy qu'elle cst)incar' 

drtere y 
„ Est juste toutesfois ; et de cerveau rassis 
„ Je te requiers en don le meurtre de mon fils* n 

Le Roi et la Reine s'en vont , et la NouzncCy 
restée seule « s'écrie : 

„ o maison désolée ! ô maison misérable ! 
,»Ochétiv6 maison, maison abominabkj 


SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. 155 

„ Phèdre infortunée l ô crédute Thésé ! 

»Otrop chaste Hippolyte , i grand tort accusé! 

j»Omoy, sur-tout, cruelle et digne d'une peine 

,) Plus grtéve quy soit en l'infernale pleine l..«. 

» C'est par toy , ma maîtresse , et pour couvrir ton mal» 

I» Quej'ay trasmé sur luy ce crime capiul l 


»' 


1) Tasse des immortels la puissante bonté 

)» Que pour ton faux mcsfaict faussement raconté , 

)>Ton père forcenant d'une rage jalouse , 

»He se souille en ton sang , trompé de son épouse ! 


>»• 


uAh! lugubre maison ! awjottrd'huy ta grandeur 
n Tombe sous le tison d'une amoureuse ardeur *. 


« • 


n Ah 1 Roy ne désolée , auras-tu le courage 

}j De voir innocemment , et par ton faux rapport y 

)i Ce chaste jouvenceau soupirer à la mort ? 

3} 

M 11 me «îemble desja que les flnmbeaux ardens 
» Des filles de la nuict me bruslent au dedans. 
})I1 me semble des ja sentir mille tenailles 
tt MiMc serpf.ns retorts morceller mes entrailles. 
«Je porte V ains que le tombe en l'aveugle noirceuf 
)» Du rivage infernal , mon tourment punisseur. „ 

Le Chœur ferme Tactc , en disant que c'est 
«ux Dieux l jugée les coupables ; mais qu'ils ne 

Oij 
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doivent point punit rinnocent» et il ajoatC) 
en s'adzessant au Dieu de la met : 

• 

3, Ores, Neptune, que Thfsé 
"- », Brusle de trop d'ire attisé : 

9, D*escouter sa voix ne t'arance • 
„ De peur qu*à son sneurdrier dessein 
„ Trop prompt , ne luy verses au sein 
9, Une éternelle répentance. „ 

Au cinquième acte, un Messaget apprend I 
Thésée la mort d'Hippolyte. Th^sëe veut en 
savoir toutes les circonstances. On lui dit qu'a- 
vant de mourir son fils a pris tous \t& Dieux \ té> 
moins de son innocence , en les priant de loi 
faire connoitre l'injure qu'on lui a faite i et en 
parlant du monstre vomi pat la mer pour coni'; 
battre Hippolyte : 

» Il nage à grand' secousse (dît le Messager), etU 

vague qu'il fend 
» Bouillonnant dans le Ciel comme foudre descend , 
M L'eau se creuse au dessous en une large fosse , 
» Et de flots recourbés tout à l'entour se bosse : 
» Elle bout , elle escume et suit , en mugissant > 
y> U monstre qujr se va sur le berd élansani. 


SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. i<s« 

ThiSs^i. 
D Quelle figure avolt ce monstre sy énorme ? 

Ll MlSSAGIR. 

» Il avoit d'un Taureau la redoutable forme » 

y* De couleur azuré son col étoist couvert. 

"• • « • • • • iy 

Il raconte refProi que l'aspect du monstre a 
causé aux chevaux d'HippoIyte, qui s'est em- 
barrassé dans leurs rênes , est tombé en bas de 
son char , a été entraîné par eux et déchiré dans 
leur fuite. Phèdre vient s'accuser à Thésée de 
la mort injuste de son fils , et Ja venger â ses 
jeux par la sienne. 

AHippoIytc! Hippolyte i hélas ! (s'écrie-t-elle) je romps 

le cours 
» Pat une ardente amour de ros pudiques jours } 
» Pardonnez-moy ma vie, et sous la sépulture 
^ N'enfermez indigné ccste implacable injure, 
» le suy vostre homicide , Hippolyte ! je suis 
» Celle quy vous enferme aux infernales nuits ; 
» Mais de mon sang lascif je vay purger l'offense 
» Que j'ay commise à tort contre vostre innocence. 

» Mon caur que tremble-tu ? quelle soudaine horreuf 
» Quelle horreur frissonante alentist ta fureur } 
u Quelle affreuse Mégère à mes yeux se présente 2 

Oiij 
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» Quels serpens encordés , quelle torche flambante « 
3) Quelle rive escuraeuse et quel fleuve grondant, 
» Quelle rouge fournaise horriblement ardent } 
» Ah .' ce sont les enfers , ce les sont , ils m'attendent , 
» Et pour me recevoir leurs cavernes ils fendent. 
» Adieu , soleil luisant , luisant soleil , adieu.... 
M AdieuT, triste Thésée , adieu funèbre lieu. 
vi II est temps de mourir : sus , que mon sang ondoyé 
s> Sur ce corps trespassé m 

Elle se tue , et Thésée et le Chœuz teiminent 
la Pièce par des xegiets, 

Cornélic , Tragédie , avec des Chœurs , dé- 
diée à M. de Rambouillet , fut imprimée » ) 
Paris, chez Robert Estienne, en 1574, ifi4K 

Les Personnages de cette Pièce sont Compile, 
fille de Mételltts Scipion , veuve du Jeune Cras- 
sus , et femme du grand Pompée , César, Bm- 
tus , Marc- Antoine , Cicéron , Cassie , D^ 
cime , Philippcs , Affranchi de Pompée , un 
Messager , un Chœur de Soldats de Pompée, cl 
un Chœur de Soldats de César. 

Au premier acte , Cicéron demande anx 
Dieux de le prendre seul pour victime , et de 
détoumei les maux qui accablent son pays ; 


SUR L'ART DRAMATIQUE , Zte: i^* 

» Homme, htflas ! que te sert d'assujettir le monde ( s*é« 

crie-t-il)? 
» Que te sert d'ordonner de la terre et de l'«nde I 
» Que te sert d'enfermer sous le pouvoir latin 
» L'aquilon y le midy , le couchant, le matin , 
» Et que le blond soleil quelque part qu'il promené 
)) Son char ^teincelant trouve l'aigle romaine , 
» Puisyue ce grand Empire i tes enfans ne sert 
» Que d'alKchante amorce k Forguell quy les perd? 
'' • » • • • • • 

» Tu te vantes en vain de tes nobles ayeux : 
» Tu racontes en vain tes faicts victorieux ; 
» Cela ne sert de rien , alnçois faict que nous semmtS 
» ttt l'envieuse haine et des Uieux et des hommes. 
» L'envie est toujours jointe à la prospérité : 
» L'on est de l'heur d'autruy volontiers dépité ; 
^ Et d'autant estimons nostre fortune pire 
^) Qu'a quelqu'uii d'entre nous elle semble sourire. 
^' » » « • • • • 

» Nous sommes insolens des présens de fortune , 
» Conune s'elle devoit nous estre toujours une, 
**♦. . •• • • 

» Les Dieux ne veulent point qu'aucun aille faisani 
» Ce quy luy estant faict luy setoit desplaisant r 
» Ils veulent que l'on juge un autre par soy-mesme * 
» Et comme nous ferons qu'on nous face demesme* 
*' • . . • . • • 

» Quel droit eurent jadis nos avares anccstres 
« Aux Royaumes d'Asie ? Etoient-ils héritiers 
^ Va Médes , des Penaus les monarques premiets I 
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m Qu'avom-nous aux thrés«rs » aux libertés , aux vies 

» De tant de nations par la force asservies , 

» Dont Jes gémissemens et les pleurs à tous coups 

a> Montent jusqaes aux Dieux , pères communs de tous, 

»> Qu'ils vont importunant à leur juste vengeance 

9» Contre ceste cité riche de violence } 

*' • • « • ♦ • • 

» Celuy commande plus quy vit du sien content » 

» Et quy va ses désirs par la raison domptant, 

*' • » • • • » 

» Nostre félicité n*est aux possessions : 

^» Elle est de commander X nos afifections. 3> 

Au second acte » Cornélie en proie l la dou- 
leur , parolt avec Cicéroji , qui fait de vains ef- 
forts pour la consoler : 

»> Plus patient on porte une dure fortune 

» Quand on. voit qu'elle tombe à tout chacun commune 

(loi ditil ) ; 
» tt tien unt ne console en un piteux esmoy 
«> Que voir un autre en mesme , ou pire estât que soy. 

COXKÉLXE. 

o Le malheur d'un amy faict empirer le nostro. 

C I c ÉK o N. 

» Kostre propre malheur ne prend soucy d'un autK, 

CORNiLII. 

ksBncore est-on atteint des tristesses d'autruy 9 

C IC ÉR o N. 

t> Voitc quand en soy-mcsme on ne sent point d'ennuy. 


SUR L»ART DRAMATIQUE . &c. irj 

C011N1&X.IE. 

» Let Unnet que Ton voit , nos larmes rafhûschissent* 

C X c i 1 o H« 
» Kos pleurs parmi les pleurs communément tarissent» . 

COftMtLXl. 

» Let miennes tariront quand cendre » en un ccicueil » 
» Je ne sentiragr plus ny tristesse > ny deuil. 

C I C É K. O M. 

» Rien ne vit immcmel sur terre glorieuse s 
» Tout est né pour dcspouille à la mort rapineuse. 
» Les paysans et les Koys , semblables à la fin , 
»S*en vont tous, pële-m61e , engloutis du destin, i» 

Cîcëron a/oatjB , pour calnei Cotnëlic , qu'il 
voit disposée à se donner la mort » que 

»C*ett par ^idité que soy-mesme on se tue * 
» Ayant conti^ un malheur l*ame trop abattue» 

COI.MÉLXI. 

» Ce n*est par lascheté , ny par faute de cnor 
» Qu'on recourt à la mort pour sortif de hmsuciir. 

" • • • • • • • 

C I C i R O N. 

» Ma fille , gardcx-Tous d'irriter ce grand Diea 

» Quy met dan$ nostre corps , comme dans un fort lieu^ 

« Nostre ame pour sa garde , ainsy qu'un sage Prince 

» Met garnison es forts quy bornent sa pio?inc« 
» 
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n On riroit offensant luy quy veut bien qu'aînsy 
» Qu'il nous preste la vie il la retire aussy. »| 

Le Choeuc achevé l'acte » «n chantaat ces 

^tances. 

» Tout et que It massive ttne 
s> Sou^tfentde son don nourridet 
» Mfit suject au Ciel quy Tenserce » 
») Et à son branle journaliers 
»* Les félicitas , les désastres 
» Dépendent de ce mouvement ; 
» Et chaque chose prend des astret 
«>Sa fin et S09 commencement, 

9» les Impiivs quy , redoutables » 
3> Couvrent la terrestre rondeur 
»> De ces tournements variables , 
ai> Tirent leur perte et leur grandeur! 
9> Et les honunes , feible puissance 
» Ne sauroient arrêter le cours 
») De ceste céleste influence 
»> Quy domine dessus nos jours. 

» Rien de durable ne séiournet 
a» Toute chose naist pour périr » 
»>fit tout ce quy périt retourne » 
v> Pour une autre fois refleurir. 
» Les formes des choses ne meurenft 
M Fat Uurs domestiques dûçoriU. 
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fi Que le* matières quy demeurent 
3> Ne refacent un autre corps. 

») La rondeur des boules mouvantes » 
» Tournoyant dun égal chemin , 
» Couple des natures naissantes 
M Le commencement à leur fin i 
» Ainsy les cités populeuses , 
» Quy furent champs inhabités » 
s. Redeviendront plaines poudreuses,' 
„ Fuis retourneront en cités. 

„ Ne voit-on pas comme les veines 
^, Des rochers dressés en coupeaux » 
„ Enfantent les belles fontaines . 
„ Et les fontaines les ruisseaux , 
B9 Les ruisseaux \ei grosses rivières i 
„ Des rivières les flots chenNS 
,, Se vuident aux eaux marinières ^ 
„ Et la mer aux rochers veinus î 

„ Comme nostre ville maistresse 
„ Des Princes a senty les loys , 
„ La suite des temps vainqueiessQ 
„ L'assujettira sous les Roys ; 
„ Et la couronne blondoyante 
■> Qwy ceignist des Tyrans le chef 
t9 De nrille gemmes rayonnantes , 
„ Le viendra ceindre de rechef. 

n Mai$ t atosy que U tyrannlt 
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„ Vainc» noc coéuis abasttrdis , 

„ Adviçnne qu'elle soit punie » 

ff Alnsj qu'elle le fu&t jadis » 

A It qu'un Brute puisse renaistrt , 

„ Courageusement excité , 

„ Quy des insolences d'un maictre 

„ RedéliTre nostre cité, tt 

Cornëlie taconte de cette maniete, antioî- 
sîeme acte , un songe qu'elle a eu , et qu'elle 
croit de fort mauvais augure. 

^ Déjà la nuit muette , ayant faict long séjour » 
„ Tournoit plus loin du soir que de l'aube du joat. 

j. Quand d'un petit sommeil ( s'il But ainsy nonuBS 

fy Un estourdissement quy nous vient assommer ) 

„ Coule dedans mes yeux inusités au somme , 

M Las et chargés des pleurs du deuil quy me consomme » 

„ Et Toîcy que je vois pi es de mon lict moiteux 

„ I.e funèbre Pompé t d'un visage piteux , 

„ l'&le et tout deschar né , non tel qu'il souloît estrt 

y, En triomphe porté parmi le peuple maistre , 

„ Et que dedans un throsne il voydt i ses pieds 

„ Les Roys de gros cordeaux contre le dos liés. 

»»• • • • » • • 

,» U estoit triste , aflFî-eux , les yeux creux et la hcû 

,, la barbe et les cheveux oints de sang et de crasse » 

>i Va linceul, «mtsaîgneuz > à «on dor «'cncndoit. 


SUR L'ART DRAMATIQUE , etec. xc^ 

„ Quf jusques aux talons deschiré iuy pendoit. 
1,11 desserra $ts dents de peaux routes couvertes ; 
M Puis ceste voix sortist , quand il I«s eust «urerteso* 
i> Vous dormez , Cornélie I et vostre père et moy 
» Vous devrions esmouvoît de prendre tant d'esmoy S 
it Vtillez , rna douce mie ! et à nos tristes bières » 
)) Pitoyable > rendez les amitiés dernières. 
), Un sort pareil au nostrc attend mes pauvres fils , 
» Par un mestne adversaire et malheur déconfits. 
H Faites destourner Sexte en queiqu'étrange terre , 

Il Loin du commun hazard quy commande la guerre» 
». , 

» Il eust dit « et soudain une horreur frissonnante, 
)) Une froide tresmeut dans mes veines se plante. 
» 

Le Choeut répond à Cornélic qae Ton est 
sonvent abusé 

>i t*at les Fantosmcs vains et liftes solitaires, 

» Frdquentans les tombeaux et Ie3 creux cimetières* 


» 


t,Quy contrefont leï ihotts de voix et de figure, 
» Et nous vont prédisant mainte triste aventure» 


» 


» Ainsy ne pensez point avoir revu Pompée } 
Il Ce n'est qu'un faux démon dont vous fustes trom- 
pée. „ 

Vient ensuite Cicéion , qui se plaint encore 
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aux Dieux de ce qu'ils ont souffert que Césa 
devint le Tyran des Romains. 

„ Pourquoy nous avei-vous défendus des Sabîns, 
„ Des Samnites fdions , des belliqueux Latins ? 
„ Poutquoy des fiers Gaulois la guerrière jeunesse 
„ Avez-vous repoussé de nostre forteresse ? 
9, Pûùrquoy du Roy Molosse et du traistre Annîbal 
„ Avei-vous pré«ervé le costcau Quirinal ? 
1 Et {>ôurqaQy fistes-vous que ma main solitaire 
>, K'agueres nous sauva du feu Catilinaire ? 
„ Pour tomber maintenant, gardés de tant d'ennuis > 
», Au servile malheur où nous avez réduits t 
„ Pour servir maintenant non quelque Roy d'Asie» 
ff Mais de l'un d'entre nous l'aveugle frénésie.... 
„ Que s'il nous reste encor quelque sang dans le coeur < 

9, • . .. • . . • • • 

,, Tu ne te vanteras long-temps de tes conquestcs , 
y, Tu ne tiendras long- temps le joug dessus nos testes, 
„ Long- temps dans nostre sang tu ne te baigneras: 
„ Te prévoy que bientost tu le revomîras , 
„ Comme un vilain mastin &c , ,« 

ajoute Cicéron , en parlant de César. 

ce Le Poète oublie , ^ la fin de cette tirade, 
qu*il fait paclez le plus grand Orateur des Ko" 
mains , » observent très-bien les Auteurs àt 
V Histoire universelle des Théâtres. , 

Philippçs apporte à Cornélie une urne quf 
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renferme les cendres de son époaz. EUc s*ezhale 
en imprécations contre ses assassins , et , particu- 
lièrement , contre César qui Ta toujours poitr- 
saivi. Philippes redoute le vainqueur , et croit 
inspirer sa crainte à Cornélie , en lui disant : 

„. , Madame , gardez-vous , 

,, Parlant ainsy de luy , d'irriter son courroux. 

Ce UNE LU. 
» Je ne redoute point d'un Tyran la colore. 

Phi L ipPBs. 
,,11 faut redouter ceux quy nous peuvent mal faire. 

CORNÂLIX. 

,) Quel mal peut-il me faire ? 

Philippe s. 

Hé l qu'est-ce que ne peut 
), Ccluy quy a pouvoir de faire ce qu'il veut > 

C o B. M i L I E. 
t, 11 ne peut rien ^ur moy quy me soit redoutable. 

Philippes* 

), 11 vous fera mourir. 

CoiiNiLiB. 

La mort m'est souhaitable. >y 

Le Chœur termine l'acte par ces stances. 

„ Fortune, légère et sans foy, 

t> Quy soumet ce monde à sa loy » 

Vit 
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„ Inconstante Ddesse 
^1 Quy nous embrasse et nous reçoy » 
,1 Puis tout soudain nous laisse. 

,) Instable en nos prospérités , 
„ Instable en nos adversités , 

,>De nous elle se joue, 
», Quy tournons sans cesse agités 

n Au branle de sa roue. 

,« Ore, elle nous montre Le front 
,, En joye et volupté fécond: 

,, Ore, elle se retourne, 
jyEt de son ceil, au change prompt» 

„ La faveur ne séjourne* 

„ Elle n*a seulement pouvoir 
„ De nous séduire et décevoir ; 

„ Mais sa dextre volage 
», Peut un grand fcmpire mouvoir ' 

„ Comme un simple ménage. i 

„ Elle donne mesmes terreurs j 

„ Aux couronnes des Empereurs , I 

„ Treinblans à sa menace , 


>i 


Qu'à la moisson des Laboureurs 
», Quy despend de sa grâce. 


„ Le Marchand quy faict escumcr », 
«I Vour le proât , l'avare mer » 
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„Cnimif sur le rivage, 
I) Te vient, Déesse, réclasmec 
„ Fout ^re bon voyage. 

„ Tu peux sur les flots mariniers , 
„ Tu peux sur les sillons blattiers , 

„ Sur les vignes fertiles» 
„ Et tu peux sur tous les métiers 

„ Quy s'exercent aux villes. 

„ Mais sur-tout se montre ton bras 
y. Puissant au hazard des combats «« 

„ Où , plus qu'en toutes choses 
4> Quy se conduisent icy-bas , 

„ Des succès tu disposes. 

„ Tel a par ton pouvoir moqueur 
,, Toute sa vie esté vainqueur, 

,, Quy au fort de sa gloire 
„ Perd contre un jeune bclliqueu» 

„ La vie et la victoire. 

„ Ainsy l'Empereur Lybien , 
„ Quy du beau sang Ausonien 

„ Enyvra nostre plaine , 
„ Fust vaincu , vainqueur ancien , 

„ D'un jeune Capitaine. 

„ Et Pompé , de quy les beaux jours 
. „ Tu as favodsé toujours , 

P iij 
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» De gloire libérale , 
19 En vain implora ton secours 
n Aux plaines de Pharsal». 

») Rien ne v'ist aflfranchy du Oatt i 
» Personne , avant que d'estre mort, 

V» Heureux on ne peut dire. 
»> A celuy seul qu'esthtt la mort» 

o Fortune ne peut nuire. » 

Cassie et Décime ouvrent le quatrième acte. 
Cassîe , après avoir «ccusé les Dieox des mal- 
heurs de Rome t prétend que ces Dieux ne 
s'occupent nullement des choses humaines. 

c( Fortune embrasse tout ( dit-il ) : la justice et le bien 
»> N'ont de ces Dieux qu'on croit ny faveur, ny soutiea. 

» 

» Nostre Tyran vainqueur , hautain de sa fortune » 
v> Vient ores triompher de la perte commune. 
» Nous le voyons terrible , en un char élevé , 
» Traisné l'honneur vaincu de son peuple esclave. 
» Ainsy Rome k César donne un pouvoir suprestnç , 
>9 Et de Rome César triomphe en Prince mesmc 

D É c I M B. 

») Je jure par le Ciel , throsne des immortels , 
» Par leurs images saints , leurs temples , leurs autels 
y>De ne souffrir, vray Brute, aucun maistre entre* 
prendre 
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» Sur nostre liberté , sy je la puis défendre ! 

»> . • • 

9> . . . . J'aime César , je Taimc î mais le droit 
9> Qu'on doit à son pays , qu'à sa naissance on doit 
» Tout autre amour surmonte . et plus qu'enfant , que 

père , 
» Que faine , que mary , nostre patrie est chère. Tf> 

Le Chœur chante des stances contre la tyran- 
nie. Ensuite César paroît seul , et vante ainsi 
SCS travaux , ses conquêtes et sa gloire. 

» O sourcilleuses tours ! 'â coteaux décorés ! 

» O Palais orgueilleux ! ô temples honorés ! 

» O vous murs, que IcsDieuxont maçonnés eux-mëmeSg 

31 £ux-xnesroes étcé^s de mille diadesmes , 

» Ne ressentez-vous point le plaisir en ros coeurs 

» De voir vostre César le vainqueur des vainqueurs , 

a» Par tant de gloire acquise aux Nations estrangcs » 

» Accroistre son Empire , ainsy que vos louanges! 

» Et toy fleuve orgueilleux , ne vas-tu par tes flots 

39 Aux Tritons mariniers faire bruire mon los, 

v> Et au perc Océan te vanter que le Tybre 

»> Roulera plus fameux que l'Euphrate et le Tygre? 

3) Ta presque tout le monde obéit aux Romains 

3> Ils ont presque la mer et la terre en leurs mains s 

%•> Et soit où le soleil de sa torche voisine 

y) Les Indiens perleux au matin illumine, 

» Soit où son char lassé de la course du jour 
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» Le Ciel quitte à la nuit quy commence son tour y 
M Soit où la mer glacée en chcisul se resserre» 
» Soit où l'ardent soleil sèche et bruslela terre . 
» Les Romains on redoute ; et n'y a si grand Roy 
» Quy au coeur ne frémisse oyant parler de moy. 
i> César est de la terre et la gloire et la crainte, 
» César des vieux guerriers a la louange csteinte > 
» Taisent les Scipions , Rome , et les Fabiens , 
» Les Fabriccs , Mérels , les vaillants Déciens! 
w Les Gaulois quy jadis au Tybre venoient boire , 
») Ont veu boire sous moy les Romains dans la Loire i 
t» Et les Germains affreux nés au métier de Mars 
»> Ont veu couler le Rhin dessous mes estendards. ^ 

Antoine vient le tiouvei , et l'engagei a se 
défier de la plupart de ceux à l'élévation des- 
quels il a travaillé \ mais César lui répond pac 
ces vers , qui sont la traduction des mots que 
l'on prétend qu'il prononça le jour même qu'il 
fut assassiné. 

c< La mort qu'on ne prévoit et quy sur nous se darde» 
» D'un effort imprévu , sans qu'on s'en prenne garde, 
» Me semble la plus douce , et s'il plaisoit aux Dieux 
ai Que je mourusse ainsy,i'en mourrois beaucoup mieux; 
)» La crainte que l'on a d'un mal , tant soitextresme» 
»> Trouble plus un esprit que ne fait le mal mesme. f* 

Un Chœur de Soldats de César teimine cet 
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acte par des rœux pour ce nouvel Empereur» 
et imités , en partie , d'Horace. 

Au cinquième acte , un Messager vient ap- 
prendre à Cornélie la défaite de Scipion. £lle 
avoit espéré qu'il la vengeroit sur Cés'ar de la 
mort de Pompée ; mais le Messager lui raconte 
ainsi les détails de la déroute de l'armée de Sci- 
pion , qui , avant de combattre , disoit à ses 
guerriers , pour les engager à défendre la liberté 
avec ardeur : 

» Voicj, mes compagnons, le beau jour , voicy l'heure 
*> Qu'il convient que chacun ou soit libre , ou qu'il 

meure. 
^ De ma part je ne veux d'ancien Sénateur » 
^D'Empereur» de Consul devenir serviteur. 

...... 

^ Nous ne combattons point pour ravir des thrésors , 
^^ Nous ne combattons point pour eslargir nos bordst 

^ Mais bien nous combattons pour nostre liberté , 
^ Pour le peuple Romain par la crainte escarté > 
» Nous combattons , enfans , peur nostre propre vie, 
>^ Pour les biens , les honneurs , les loix et la patrie. 
^' C)res , le bien , l'Empire et l'Etat des Bomaim , 
** le vray prix du vainqueur balance entre nos mains. 
^ Pensez comme aujourd'huy les matrosnes pudiques 
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» Invoquent les bons Dieux dans nos temples antiques. 

)> 

» Je voj Rome en horreur , en triste solitude , 
» Et les vieux Sénateurs gémir leur servitude, 
w fis lèvent dessus nous et le coeur et les yeux. 

Sï« • • • a , , 

» Or, sus , monstrons-nous donc dignes de nos ancestres» 
» Combattons de tel coeur que demeurions lesraaistrcs.« 

Et en parlant de la bataille entre l'armée de 
Scipion et celle de César , le Messager dit : 

y> La discorde sanglante , à longs serpens crineuse, 
» Les bras nuds, teste nue, erroit , D^'essc affreuse! 
» Au travers des scadrons , les alloit animant 
M D'un fouet sonnant le meurtre et d'un tison fumant 

*' • • • * • « 9 

» César de quy les yeux brilloient éteincellans , 
» Des siens espoin^onnoit les courages bruslans. 

» Serrés, pieds contre pieds , ses guerriers bataillans 
n Vont la reste baissée, et fermes sur leurs piques , 
« Ouvrent , de grand cflfbrt , les Phalanges Lybiques; 
>î Fendent tout, rompent tout, renversent , tempestcoXt 
5> Tout ce que faisant teste ils trouvent devant eux* 
» Kos gens prennent la fuite , et ne peut la prière » 
» Ny l'exemple des chefs arrester leur carrière : 
« Ils courent éperdus , comine aux champs calabrois 
»> Quand trois loups affamés , quy débusquent d*un boist 
» Donnent dans les brebis, les fuyardes s'espandent, 
» Aux yeux de leurs bergers quy hardis les défendent. 
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CORMÉLII» 

» fortune cruelle l 

Ls Mbssagbr. 

On ne résista plus: 
>» Tout fust soudain remply d'un ddsordre confus. s> 

Il fait une description anatomiquc des morts et 
<l€snK>urans , et dit que Scipion , forcé à céder , 
^ S'gné le port , et s*est embarqué pour se rendre 
en Espagne , où il espéroit lever une nouvelle 
armée i mais qu'il a été maltraité par la tempête 
et poursuivi par César. 

» Là ce quy nous restoit de noblesse Romains 

^ Mourust l'épée au poing devant son capicaine(ajoute 

le Messager ) 
» Lors voyant Scipion son navire entrouvert , 
^ De feu , de fer , de sang et d'ennemis couvert , 
^ Ses gens mis aux couteaux , le ciel, l'onde , la terre 
*> Et les Dieux conjurés à luy faire la guerre, 
» Se retire à la poupe , et d'un visage franc 
'* Regardant son estoc qay rougissoit de sang , 

^>c: puisque nostre cause esc par les Dieux trompée y 
>) len'ay plus de secoursqu'à toy , ma chère épée! 
" Qu'à toy , mon dernier bien 1 l'auray de toy cet heur 
" De ne me voir jamais de libre serviteur. . . . 
» Il n'aroit achevé que d'une main cruelle, 
^ Il cela plante au coipSf jusques à la pommelle, dcc » 
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Le Messager achevé son récit en disant que 
Scipion , après s*âtre percé de son épée , s'est 
précipité dans la mer , au moment où on alloit 
le secourir. Cornélie s'exhale en imprécations 
contre les Dieux et les hommes » qui ont les 
uns permis , et les antres produits tous les maax 
dont elle est accablée ; et elle termine la Pièce 
par ces deux vers , qu'elle adresse aux mânes de 
Scipion et à ceux de Pompée. 

»Monpere, jevivray; jevivraj monespoux , 

»> Pour faire vos tombeaux et pour pleurer sur vous. » 

Marc Antoine , Tragédie » avec des Choeurs, 
dédiée à M. de Pibrac, fut imprimée à Paxisi 
en 1(78 , chez Mamett Pâtisson , in-t^. 

Au premier acte , on voit Antoine « qui ayant 
perdu la bataille d'Actium , s'est retiré chez 
Cléopâtre , Reine d'Egypte , ou il est poursuivi 
par Octave-César. Antoine se plaint de l'in* 
constance de la Fortune , et même de celle de 
Cléopâtre , dont il croit être aussi abandonné , 
après en avoir reçu les plus grandes marques 
d'amoui ', mais i quoi qu'il aoive , il est déter- 

jxiiJi^ 
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miné à ne jamais se soumettre aux lois d'Oc- 
tave. 

M Alt César II Fortune et tous les Dieux amis ( dit-il ) , 
» Luy ayant Jupiter et les destins promis 
» Le sceptre de ia terre: il n'aura la puissance 
3* De soumettre ma vie à son obéissance. » 

Un Chœuz de ses Soldats termine l'acte par 
ces stances. 

^ mère aime des Dieux ! Kature , quy compassés 

y> L'ordre de l'univers , 
^Etquy partis les Cleuxcn différentes masses 

» Et en branles divers ! 

» Ettoy , grand Jupiter , quy lambrisses le monde 

» Comme un riche Palais 
» De mille astres mouvans dont la carrière ronde 

» Ne s'allentit jamais ! 

** Toy , quy vas balançant , d'un sj constant cstude > 

Tf* Ces mouvemens certains , 
« Ne prends-tu , Jupiter, quelque sollicitude 

» De nous , pauvres humains ? 

« Les hommes méprisés au dessous de la fange 

ï> Quy croupist dans un val , 
» Reçoivent incertains , comme le sort se change > 

» Tantost bien , tantost mal. 
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» Foitune aux pieds aislés , nous gourerne maîttessi 

» Selon sa volonté : 
» D'elle seule dlespend toute nostre lichnse 

3> Et nostre pauvreté. 

» Ses aveugles présens jettes à l'aventure , 

» Honorent plus souvent 
» \Jn homme vicieux , quy de vertu n'a cure » 

» Qu'un homme bien vivant. 

»> O misérable Rome , et plus infortunée 

» Que nulle autre cité 
» Que ta puissante main ait jadis condamnée 

» Au joug d'adversité ! 

» Hélas! tu montres bien que l'esclatant tonnerre 

» De Jupin courroucé 
•> Brise plutost un Pin quy s'élcve sur terre 

M Qu'un arbre atterrasse ! 

» Voy comme le destin autheur de nos misères , 

» Le destin envieux 
>} Accable maintenant d'infortunes amercs 

3> Ton chef audacieux» 

» Immuable est le sort , sa loy quy ne s*arrestt 

» Pour la grandeur d'un Roy 
M Ne fléchit point aussy sous la triste rcquestc 

» D'un pauvre en son esmoy. » 

Le Philosophe Philojtratc ouvre le second 
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acte , en déplorant ainsi les malheuts qui acca- 
blent l'Egypte. 

*> O qu'estnnge est le mal où !e destin nous range! 
* Mats, hélas! que la cause est encor plus estrange ! 
>' Un amoHi , un amour , las 1 quy l'eust jamais creu ! 
» A perdu ce Royaume embrasé de son feu ! . . . . 
^> Amour dont on'se joue , et qu'on dit ne s'esprendre 
*> Qae dans nos tendres cccurs , met nos Villes en cendrelit 

Garnier fait dire à Philostrate que ces mal- 
lieurs ont été annoncés à l'Egypte par des signes 
célestes , qu*il décrit, d'après Virgile. Cléopàtre 
paroîc ensuite > accompagnée d'un Chœur 
d'Egyptiens. Elle a appris qu'Antoine l'accusoit 
de ravoir trahi , et se plaint de ses soupçons s 
niais elle ne se dissimule pas que leur amour a 
beaucoup contribué l ta défaite d'Antoine. Le 
Chœur d'Egyptiens prétend qu'on ne doit l'at- 
tribuer qu'au destin. 

» Les choses d*icy-bas sont au Ciel ordonnées ( dit-il) 
» Auparavant que d'estre entre les hommes nées > 
»> Et ne peut destourner nostre imbécilité 
» L'inviolable cours de la fatalité. 

» • 

M Kon , Madame » croyei que sy le Sceptre antiqut 
■» De vos ayeuz régnans sur Tonde canopique 
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» Vous est de force osté , c'est le vouloir des Dieux y 

» Quy ont sou ventes fois les Princes odieux. 

>o Ils ont à toute chose une fin ordonnée : 

5> Tout' la grandeur du monde est pat eux terminée s 

ïî L'une tost, l'autre tard , selon comme il leuç plaistf 

» Et personne ne peut enfreindre leur arrest. v> 

Enfin le Chœur engage Clcopâtrc à se ranger âvL 
parti du plus fort. Mais elle veut suivre la for- 
tune de son amant , quelle qu'elle soit. 

»> Quel blasmemeseroit-ce , hé ! Dieux » quelle infamie 
m D'avoir esté d'Antoine ciyson bonheur amie ( s'éctie* 

t-clle)! 
» It le survivre mort , contente d'honorer 
» Un tombeau solitaire et dessus luy plorer l 
»> Les races à venir justement pounoient dire 
vi Que ie l'aurois aimé seulement pour l'Empire » 
» Pour sa seule grandeur , et qu'en adversité 
» Je l'aurois meschamment pour un autre quitté. 
»> * • 

Le C h <e V k. 
n Mais quel profit rendra vostre cruel trespas i • 

Cl^opatre. 
» Le gain , ny le profit je ne demande pas. 

Le C h <x u r. 
s» Quel los en aurei-rous de la race future } 

Cléopatre. 
» De gloire , ny de los je n'ay maintenant cu«e« 
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LS Ck (KU R. 

» Quel but en vostie mort devez-vous donc avoir ? 

CLlftOPATRI. 

» Le seul but de ma mort sera le seul devoir. 

Lk Ch olv r. 
» II faut quels devoir sur quelque bien se fonde, 

ClAopatrx. 
» C'est dessus la vertu , le seul bien de ce monde. 

L £ C H oc U R. 

»>* Quelle est ccste vertu ? 

Cléopatri. 

Cequy nous est décent. 

Le C h <e V i(. 
» Décent de s'outrager , de s'aller meurtrissant ! 

Cl]£opatre. 
» j'cstcindrai mes ennuis d'une mort généreuse. 
», •••...,, 
» Je mourray , je moutray. Faut-il pas que sa vie > 
V» Sa vie et sa mort soient de la mienne suivie ? ... ; 
y» Cependant vous vivrex , 6 mes soeurs î et vivant 
3^ Nos funèbres tombeaux honorerez souvent , 
a» y respandrez des fleurs, et quelque fois, peut-estre^ 
aï Le tendre souvenir d'Antoine vostre maistre 
aï Et de moy , misérable , aux pleurs vous conviera y 
» Et nos saintes amours vostre voix bénira. ») 

Elle ordonne au confident Diomede d'allef 
assurer Antoine qu'elle lui est toujours fidelle , 
et elle va &'enfermci dans le tombeau de set 
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ancêtres. Diomedc pense comme le Choeur des 
égyptiens : il ne comprend pas comment Cléo- 
pitrc peut préférer de mourir pour Antoine, à la 
gloire d'essayer , par le pouvoir de ses charmes , 
à subjuguer Octave, et à soustraire ainsi sou 
pays au joug des Romains « Le Choeur des 
Egyptiens termine Tactc par ces stances. 

»» O douce terre fertile» 

»> OÙ le soleil anima 

» Le premier homme d*argile 

■9 Que le Nil bourbeux formai 

» Nos bleds , ta fertile fange ^ 

» D'avides brigands pillas , 

>» Lairront nos champs despouîllés , 

«> Pour voir une terre estrange » 

s» Quy fiéte d'un tel butin 

» En accroistra la louange 

33 De son Impire latin. 

ai O Nit, que sert que tes cornes 
»i S'aillent en terre cachant , 
99 Et que tous les ans tes bornes 
» S'aillent bien loin reiascbant ? 
» Que cent peuples tu traverses , 
)• Plié , courbé mille fois • 
a Enccrnant plaines et bois 
» Du cours de tes ondes perses , 
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3> Que de sept larges gosiers » 
» Lassé du chemin , tu verses 
a» Dedans les flors mariniers i 

99 Désormais , au lieu d'un Princo 
9> Quy prenant son estre icy , 
»9 De sa natale province 
a» Avott naturel soucy , 
» Nous verrons le front austère 
» D'un Komain plein de fureur^ 
97 Brandissant avec terreur 
» La hache Proconsulairc , 
a» Et chassam avec nos Roys 
» L'observance salutaire 
s> De nos politiques loys» 

a> TI n'est puissance mondaine 
a) S y grande que le Destin t 
9> Il n'en est point de sy vaine 
s» Quy ne voye un jour sa fin. 
» Le temps abat toute chose ; 
3> Rien ne demeure debout : 
3> Sa grande faulx tranche tout 
)> Comm6 le pied d'une rose ( 
n La seule immortalité 
» Du Ciel estoilé s'oppose 
» A sa forte Déité. 

» Il viendra quelque fournée 
w fetnicieusc à ton heur * 
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» Quy t'abattra ruinée 
» Sous un barbare Seigntur t 
» Et de flammes impiteuses 
)> En tous lieux te ravageant « 
» O Rome ! ira saccageant 
» Tes richesses orgueilleuses 9 
» Et les bastimens doré» 
» Dont le» cismes envieuses 
» Percent les Cieux éthérés. 

y> Comme tes forces tu dardes 
5ï Deçà y delà , moissonnant 
« Les peuples de mains paillardes, 
M Sur chacun entreprenant, 
» Chacun à ton infortune , 
ï> Accourant , s'efforcera 
s> D'emporter ce qu'il pourra 
«> De la despouille commune t 
a» Tu verras tout empoigner , 
3> Sans te laisser marque aucune 
» Pour ta grandeur tesmoigner. 

s> Semblable à Tantique Troye , 
» Le séjour de tes ayeux , 
» Tu seras l'ardente proye 
9ï D'un peuple victorieux. 
s> Car de ce monde quy tourne 
«• Nous voyons journellement 
» Qu'au premier commencement 
» Toutp chose enfin retourne » 
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M Et que rien , tant soir-il fort , 
s> Immuable ne séjourne , 
» Mais est esclave du sort, a 

Antoine ouvre le troisième acte , avec son 
confident Lucile , en se plaignant toujours du 
soit , de l'abandon de ses amis > et particuUére- 
snent de la perfidie dont il accuse encore Cleo-* 
pâtre , et il s'écrie : 

ai Je demeure tout seul , reste de ma fortune. » 

Lucile justifie Cléopâtre du soupçon d'infidé* 
lité i mais il conseille à Antoine de l'oublier. 

a» Laissez-là cestc amour quy rccroist vos ennuys ( loi 
dit-n ). 

A N T O I N I. 

» Je m'y efibrce assez ; mais> hélas 1 je ne puis. 

L u c I L s. 
n Fensez qu'avez esté sy fameux Capitaine , 
» Et qu'ore estes descheu par ceste amitié vaine. 

Antoine. 
»> Le penser importun de ma félicité 
» Me plonge davantage en ceste adversité ; 
y> Car rien plus ne tourmente un homme en sa misère 
» Que se représenter la fortune prospère : 
» Aussy c'est mon angoisse et ma peine et mon mal » 
>7 Pareil aux passions du manoir infernal , 
^ Que me ressouvenir de l'heur continuel 
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» Qu*ores me vient tollir mon désastre cruel. 

y» J'ay i&it trembleril'effroy tous les peuples du monde. 

3> 

» J*ay vengeur de Cdsar, ton oncle, ingrat Octare 1 
n Teint du sang ennemy les rivages que lave 
n Le rougcastc Enipée. . . . • • 
»• . . • 

Lu C ILI. 

v> César , comme héritier des grandeurs de son père , 

30 Voudra concr'imiter sa douceur débonnaire 

3> Envers vous, qu*il connoist extrait du mesme sang, 

9» Quy estes son beau-frere et tenez pareil rang 

» En l'Empire Romain; quy compagnon de guerre 

»> Des meurtriers de César avez puigé la terre. 

»> Vous avez partagé ce monde en portions , 

3> Gomme font héritiers de leurs successions , 

» Et par commun accord , avez ji tant d'années 

v> En paisible repos vos charges gouvernées. 

An T O I NI. 

») L'alliance et le sang demeurent sans pouvoir 
» Contre les convoiteux quy veulent tout avoir. 
» Le fils à peine peut souffrir son propre père 
9» En un commun Royaume , et leftere son frère : 
)> Tant cet ardent désir de commander est grand , 
3) Et tant de jalousie en nos coeurs il espand i 

3Y..... 

» pn permettra plutost aymer celle qu'on ayme 

»> Que de communiquer au sacré diadesme ; 

» Toustc chose on renverse et tout droit on estcint , 
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tt» Amitié, parentcle, et n'y a riensysainct 

9> Qu'on n'aille violant pour se rendre seul maistre ; 

9» Ecn*a-t-on soin comment pourvu qu'on le puisse estre. 

L u C I L E. 

s» Hé ! bien, qu'il soit Monarque et que cet uràvers 
»> Ke reco^noisse plus deux Empereurs divers ! 
m Kome le craigne seul» l'Orient il assemble 
«» Avecques l'Occident, et les régisse ensemble ; 
M Pourquoy ne permettra qu'en repos vous viviez, 
s» Sans Empire , sans charge , entre les gens privés , 
a) Philosophant , paisible en la Grèce lettrée , 
■9 En Espagne , en Asie ou quelqu'autrc contrée. 

A M T O X N 1. 

Si Son Empire assuré jamais ne pensera., 
3> Xandis que Marc^Antoine en ce monde sera : 
a> La cminteetle soupçon , la défiance pasle 
» Accompagnent toujours la Majesté royale , 
» Engendrés de rapports -, les rapports nuit et jour , 
» Uostes perpétuels, ne bougent d'une Couc. 

L V c I LI. 

s» Il n'a pas faîct mourir vostre frère Lucie, 

«• De Lépideil n'a pas la vieillesse accourcie, 

yy Combien que Tun etl'autre en ses mains soient tombifs. 

». . • ' 

Antoine. 
V* II ne craint deceux-U la force peu guerrière. 

L V c I L s. 
p ^ ne craint un vaincu xegorgunt de misère. 
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A N T O I M !• 

» La fortune se change. 

L V C I L s. 

Un ennemysybas' 
)) A grand' peine sauroit lamais lever le bras. 

An T O I N £. 

)) J*ay faict ce que j'ay peu pour mes preuves dernières» 
v> Tout m* estant défailly , j'ay tenté les prières; 
n Lasche homme que je suy ! dont estant desjecté 
» Je luy ay de nous deux le combat présenté. 
» Bien qu'il soit en sa force et aue jà la vieillesse 
»> M'oste en m'affbiblissant , et la force et l'adresse» 
» Sy l'a- t-il refusé , tant son coeur est couard » 
M Vilainement craintif d'un louable hazard ! 
a> C'est de quoy je me plains et de quoy je m'accuse t 
» C'est en quoy la Fortune outrageusement use ; 
»> Contre mon chef grison c'est en quoy malheureux* 
» Les Immortels je blasme , à mon mal rigoureux > 
» Qu'un homme efféminé de corps et de courage » 
s> Quy du mestier de Mars n'apprist onques l'usage* 
>» M'ait vaincu, m'ait dompté, m'ait chassé, m'^t 

destrutt, 
3» M'ait, après tant de gloire, au dernier point réduit! 
» Moy quy dessus Hercule ay guidé mon enfance, 
» Ay mon los embelli d'une heureuse vaillance. 
» Tesmoin en est la Gaule aux peuples indomptés. 

» . . . 

» L'Espagne courageuse et l'aspre Thessalie. 

yiSflCOf 
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» Encor sf pour ternir ma louange et l'abattre 
» Fortane me faisoit pat un plus fbrtcombattre , 
» Et plus guerrier que moy ; et qu'elle m'eust peusstf 
^ L'un de ces Empereurs sy crains le temps passé » 
» Un Camille , un Marcel , un Scipion d'Afrique , 
)) Ce grand César , l'honneur de nostre République , 
» Un Pompée cnvieilly sous les horreurs de Mars » 
)> Et qu'aies la moisson d'un monde de soldars , 
>* En cent combats meurtris , cent assauts , cent ba- 
tailles , 
» Percé d'un coup de pique au travers des entrailles , 
» Je vomisse la vie et le sang au milieu 
» De mille et mille corps abattus en un lieu ! 
33 Non , -non , ou je devois mourir entre les armes 
» Ou , combattu cent fois , armer nouveaux gendarmes. 
» Cent batailles verser et perdre avecques moy > 
» Plustoct le monde entier qu'il me soumist i soy , 
» I.uy quy n'a januis veu les piques enlacées 
» Mordre son estomach de pointes hérissées , 
s> A quy Mars faict horreur , et quy trop laschcment 
>' Se cache pour n'ouir son dur frémissement. 
^ U fraude ^t sa rertu, sa ruse est la malice» 

^^ Ses armes sont les arts du cauteleux Ulysse. 
Sî 

*> Tontesfois il me dompte et me faict son butin , 
»> Et dompte avccquc moy tout l'Empire Latin. 
'» O chose esmerveillable ! un désordre d'Actie 
» A subjugué la terre et ma gloire obscurcie ; 
» Cii depuis , comme atteint de U foudre des Dieux , 

R 
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» Comme «pris de fureur , et plus que furieux r 
» L'esprit troublé de mal, je n'ay jamais faict compte 
» De vouloir réparer ma perte , ny ma honte ; 
» Je n'ay plus résisté. 

Lu CILS. 

Les accidens terriers 
» Et sur-tout les combats , succèdent journaliers, 
» Tantost bien , tantost mal } et bien que la Fortune 
» Es choses de ce monde ait sa force commune , 
» Qu'elle modère tout , fasse tout , que tout soit 
s> Attaché , maniable au tour de son rouet , 
» Sy nous semble pourtant que plus elle s'adonne 
» Qu'inul autre exercice au mestier de Bellone» 
» Et que là sa faveur muable comme vent 
« Avec plus de pouvoir se montre plus souvent, 
a» D'où vient qu'on voit toujours ceux quy en leur jeu- 
nesse 
» Y on» eu de l'honneur le perdre en leur vieillesse. 


Antoine. 

» Que je dois bien maudire en mon ame offensée, 
sî Jour et nuict lamentant , ccste ajnour insensée l 
w . . . . 

L 17 C ILS. 

Vi La douce volupté , délices de Cypris , 

» Débilite nos corps, ofFufquc nos esprits, 

» Trouble nostre raison , de nostre caur deschasse 
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»Toustcs saintes vertus , et se met en leur place. 
» , , 

» Ce venin est mortel esgalement i tous ; 

** Maisilfaict aux grands Roys plus d'outrage qu'inous* 

)t Ils en perdent le sceptre « et par grande misère 

I) Le font à leur escient cheoir en main estrangere. 

)i Leurs peuples , cependant, la charge sur le dos 9 

)« Sont pillés de flatteurs quy leur sucent- les os \ 

it Vt sont point gouvernés , servent aux grandsde pioye 

9) Tandis que ce fol Prince en ses plaisirs se noyé , 

n Quy n*oit rien , ne voit rien et ne faict rien de Roy , 

M Semblant luy-mesme avoir conjuré contre soy. 

Il Lors Tcsgale justice erre à l'escact bannie , 

I, Et se plante en son lieu Tavare tyrannie : 

>i Le désordre confus en tous estats se met , 

» Maint crime, mainte horreur, sans crainte, se commet} 

>} ?uis la rébellion mutine se descouvre , 

n Quy ores d'un prétexte , or' d'un autre se «ouvre » 

If Pique les ennemis , quy aussy-tost debout 

•i Entrent sans résistance et s'emparent de tout. 

SI Voilà de volupté les effets dommageables. 
s».,, 

A N T O X N I. 

n 11 faut , il faut mourir : il faut qu'une mort belle > 
*« Une mort généreuse à mon secours j'appelle. 
)ill me faut effacer la honte de mes jours i 
u II me faut décorer mes lascives amours 
»» D'un acte courageux , et que ma fin supresme 
M Uve mon déshonneur , me punissant moy'mesowb- 

K i} 
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Le Chœur dts Soldats d'Antoine termine cet 
acte par ces stances. 

„ Las ! que nous tourmente l'envie 

,, Et le désir de ceste vie ! 

„ Que ce nous est un fier bourreau 

„ Quy nous travaille et nous martelle 

„ D*une gesne perpétuelle 

a» Que rignoble peur du tombeau ! 

„ La mortelle Parque , au contr aire , 
,) Nous offre un secours salutaire 
„ Contre tous les humains malheurs » 
„ It nous ouvre sans fin la porte 
„ Par où faut que nostre ame sorte 
, y De ces incurables douleurs. 

„ L'espérance quy nous conforte 
„ En nos angoisses n'est sy forte » 
„ Car souvent elle nous déçoit » 
„ Promettant guérir la misère 
„ De ccluy quy toujours espère 
„ Un vain secours qu'il ne reçoit. 

„ Celuy quy d'une brave audace 
„ Voit sans paslir la noire face 
„ Du bourbeux fleuve d'Achéron » 
„ Et le traversant ne s'étonne 
„ De voir la perruque grisonne 
,, De son vieux battelier Charon. 
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»» Q«y peut voir afFranchy de crainte , 
„ Des ombres reffroyablc feinte , 
tj Errant sur les rivages cois , 
„ Qu'Alecton de sa torche ardente 
„ Et «es couleuvres n'espouvante , 
», Ky Cerbère de ses abois i 

„ Mais quy peut disposer luy-mcsme, 
„ Quand il veut de l'heure supresmc 
, , De ses libres jours, sans efFroy , 
,t Ceste belle franchise estime, 
„ En son courage magnanime , 
„ Plus que la fortune d'un Roy. 

•, Oh I que c'est une chose vile , 
ft Sentant son courage imbdciie , 
9, Qu'au besoin ne pouvoir mourir, 
„ Laissant cheoir d'une main molastre , 
„ Le poignard tiré pour combattre 
„ la douleur qu'on ne peut guérir i „ 

Octave ouvre le quatrième acte , et , parois- 
sant lui-même étonné de son bonheur et de sa 
gloire , il s'écrie : 

„ Grands pieux, quy, sans mourir, livrai tout au 

trcspas , 
» Quy, sans jamais changer , changez tout icy-bas. 
Vous avez élevé jusquesau Ciel quy tonne 
La Romaine grandeur , parl'câbi-tdeBeUone, 

R iij 
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„ Maistrisant les humains d'une horrible fierté» 

M Captivant l'univers veuf de sa liberté ! 

„ Toutesfbis aujourd'hui teste orgueilleuse Rome ,' 

,» Sansbiens, sans liberté, ployeaupouvoird'un homme. 

,j Son Empire est à moy , sa vie est en mes mains : 

„ Je commande. Monarque, au mondeet aux Romains. 

„ Je fais tout , |e peux tout ; je lance ma parole « 

., Comme un foudre bruyant, de l'un à l'autre pôle» 

„ Soit où Phoebus attelle au matin ses chevaux » 

„ Où la nuict les reçoit , recrues de leurs travaux , 

„ Où les flammes du Ciel bruslentles Garamantes , 

,t Ou souffle l'Aquilon ses froidures poignantes » 

„ Tout reconnoist César , tout frémist à sa voix , 

„ Et son nom seulement espouvantc les Roys. 


»> » • 

,« Antoine le sait bien, quy de touste la terre 

„ N'a Vrince quy pour luy s'allie en ccste guerre , 
„ Quy s'arme contre moy , redoutant le pouvoir 
„ Qu'entre tous les mortels le Ciel m'a faict avoir. „' 

Octave prétend qa'il a dû venger l'injure faite 
à sa sœur , Octavie , par Antoine , qui l'a aban- 
donnée pour Cléopâtre ; et , apiès avoir rappelé 
tous les crimes d'Antoine > il dit que , poui l'en 
punir , il lui a ôté , par les armes , la part qu'il 
avoit à l'Empire. D'ailleurs , ajoute-t-U , on ne 
peut régner deux en même-tems : 

», Car ainsy que le Ciel est rcgy d'un seul miistre , 
n D'un seul maistre régy ce bas-monde doit cstre» 
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9, Deux compagnons ensemble, en un mesme pouvoir 
99 Ne se peuvent souffrir, ny faire leur devoir , 
3, Touiours sont en querelle , en jalousie , en haine » 
9, Et capendant le peuple en porte seul la peine. „ 

Il veut affeimir son autorité par la mort de 
tous ses ennemis s mais son confident Agrippa 
cherche à radoucir : Une faut, lui dit-il. 


a» • 


,, D'aucune cruauté souiller vostre victoire ; 

„ C'est un bienfaict des Dieux dont ne faut abuser. „' 

>» • • „ 

l>ircct , un des gardes d'Antoine , vient dire 
à Octave que son maître , ^rant au désespoir de 
se Voir vaincu , et ayant appris que CIcopâ»re , 
désolée d'avoir été par lui soupçonnée de perfi- 
die , est allée ensevelir sa douleur dans le tom- 
l>eau de ses ancêtres , il l'a crue morte , n'a pas 
voulu lui survivre , et a ordonné à Eros , un de 
ses gens , de le percer de son épée s maïs qu'Eros 
s'est d'abord frappe , et tst tombé mort aux 
pieds d'Antoine , qui ensuite a plongé le môme 
fer dans son sein j que Cléopâtre , informée de 
ce sacrifice d'Antoine , a envoyé un Messager 
pour demander son corps. 

/ 
»»• ••••.».••« 

„• . • Arriva l'iionimc de eifopâtre (continue Direct), 
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„ Quy dist cstre chargé, pac son commandement» 
„ De le fiiirc porter vers elle au monument. 
M A ces mots le pauvre homme ( Antoine , qui n'^toit 
pas encore tout-à-fait mort ) esmeu de grande joye , 
„ Sachant qu'elle vivoit , à nous prier s* employé 
„ De le rendre à sa Dame \ et lors dessus nos bras 
>, Le portons au sépulchre, où nous n*entrasmes pas » 
„ Car la Roy ne craignant d*estre faicte captive 
a, Et 3l Kome menée en un triomphe vive , 
,, N'ouvrist la porte , ainçois une corde jecta 
„ D'une haute fenestre où Ton l'empaqueta , 
' „ Puis ses femmes et elle à mont le soulevèrent , 
», Et à force de bras , jusqu'au haut l'attirèrent ; 
9, Jamais rien sy piteux au monde ne fust veu : 
,> L'on montoît d'une corde Antoine peu à peu 9 
„ Quy l'ame allolt laissant. Sa barbe mal peignée , 
„ Sa face et sa poictrine cstoit de sang baignée. 
„Toutesfoi$ , tout hideux et mourant qu'il estoit 
„ Ses yeux demy'CouVxrts sur la Roy ne jectoit , 
y, Luy tendoit les deux mains , sesoulevoit luy-mesme; 
9, Mais son corps tetomboit d'une foiblesse extrcsme* 
„ La misérable Dame ayant les yeux mouillés » 
„ Les cheveux sur le front sans art esparpillés» 
„ Ta poictrine de coups sanglantement plombée» 
», Se penchoit contre bas , à teste recourbée , 
», S'enlaçoit en la corde , et de tout son efibrt » 
„ Courageuse , attiroit cet homme deroy-mort. 
», le sanç luy devaloit au visage de peine , 
„ Les nerfs luy roydissoicnt ; elle estoit hors d'haletue* 
n Le peuple, quy d'à- bas amassé regardoit , 
», De gestes et de voix à l'envy^luy aydoit i 
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,t Teuscrioient , Texcitoient et souffroient enleuramc, 
>, Peinant , suant, ainsy que ceste pauvre Dame, 
» Toutesfois invaincue au travail dura tant 
,i De ses femmes aydde , et d'un coeur sy constant 
» Qu'Antoine fust tiré dans le sépuichre sombre . 
M Oû je crois que des morts il augmente le nombre. », 

Octave paroit touché de la perte d'Antoine. 
Cependant , d'après Tavis d'Agrippa , il faut > 
dit-il , envoyer à Cléopâtie le Messager. 

„ Froculée y 

„ Quy appaste d'espoir son ame désolée » 

1, L'assure de propos , sy que puissions avoir 

„ Ses richesses et elle en nostre plein pouvoirs 

„ Car entre toute chose ardemment je souhaite 

„ La pouvoir conserver jusqu'à nostre retraite 

„ De ceste terrc-cy , afin d'en dcscorer 

„ Le triomphe qu'à Rome on nous doit préparer. „ 

Le Chœur de Soldats d'Octave termine 
l'acte par ces stances. 

„ Toujoiars la guerre domestique 
„ Rongera nostte République l 
„ Et sans désemparer nos mains 
«, Des glaives de nostre sang teints » 
„ Et sans dcspouUler la cuirasse , 
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y> Nostre ordinaire vcstcmcnt , 

„ Nous irons-nous » de race en race, 

„ Massacrer éternellement ? 

„ Il faut donc que le Ciel ne cesse 
„ De voir nostre aflRreusedestressc, 
,, Et descouvre , de toutes parts » 
n De nos corps cent morceaux espars > 
„ Quy rendent fertiles les (^laines 
,, Des estrangeres régions « 
„ Orgueilleuses de s< voir pleines 
,> De tant de braves légions ? 

>, J'espère que la cause ostée 
„ De ceste guerre ensanglantée » 
„ Et qu'estant nos cruels discorde 
„ Rompus par nos derniers efiTorts» 
„ On verra dessus nostre rive 
„ Paslir les rameaux nourriciers 
9, De la palladienne Olive , 
„ Au lieu de stériles lauriers. 

„ Et que de Tanus , le bon père , 
„ Le temple que Mars sanguinaire 
„ Tenoit ouvert par ci-devant » 
„ L'on fermera doresnavant { 
„ Et lemorion inutile, 
„ De s€s panaches despouillé , 
„ L'on verra pendre à la cheville, 
n Et le coutelas enrouillé. », 
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Au cinquième acte , Cléop&tre patoît , avec 
ses cofans , les femmes et les gens de sa suite > ^ 
et elle exprime ainsi ses malheurs: 

)) Us ! jcsuy le poison et U peste des miens i 

Il Je perds de mes ayeux les sceptres anciens , 

» J'asservy ce Royaume à des loys cstrangeres 

»£t prive mes enfâns des biens héréditaires: 

Il Encore n'est-ce rien , las ! ce n'est rien au prix 

>» De vous , mon cher espoux , par mes amorces pris! ,» 

£rax , une de ses femmes , la conjure de 
vivre pour sauver ses enfans de la honte de suivre 
à Rome le triomphe d'Octave , et d'être ensuite 
livré.*; à la hache des Licteurs. Cléopâtre , ef- 
ftayée à cette triste idée , ordonne à Euphron . 
l'un de ses gens de con6ance , d'aller cacher ses 
enfans en £thyopie « pour les soustraire au 
danger qui les menace ; et s'adressant à eux : 

i> Or , adieu , mes enfans , mes chers enfans , adieu (leur 

dit- elle) ! 
» La saincte Isis vous guide en quelqu'asseuré lieu , 
it Loin de nos ennemis où puissiez vostre vie 
}> Librement dévider, sans leur estre asservie. 
it Ne vous souvenez point , mes enfans , d* estre nés 
») D'une sy noble race» et ne vous souvenez 
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3, Que tant de braves Roys , de ceste Egypte maistreSi 
,, Succédés l'un A l'autre , ont esté vos ancestres. 
\, Que ce grand Marc- Antoine a vostre perc esté , 
„ Quy descendu d*Hercule a son los surmonté. 

y, Quesait-oh sy vos mains à quy le faux destin 

,, les sceptres promettoit de l'Empire Latin 

„ Au lieu d'eux porteront des houlettes tortues , 

9, Des pics , des aiguillons , conduiront les charrues î 

9, Apprêtiez à souffrir , enfans, et oubliez 

,/ Vostre naissante gloire et aux destins pliez. 

„ Adieu , mes enfançons , adieu :... Le cœur meserro > 

„ De pitié , de douleur , et jà la mort m'enferre , 

„ L'haleine me défaut... Adieu , pour tout jamais! 

„ Vostre pcre , ny moy ne verrez désormais 1 

y, Adieu t t03L douce cure , adieu i 

L£ s £ N F A N s. 

Adieu, Madame! 

Cl£ O P ATRE. 

I, Las ! ceste voix me tue !... Hélas ! bons Dieux ) je 

pasme ! 
,) le n'en puis plus , je meurs! 

E R A X. 

Madame . voulez-vous 
«, Succomber au malheur ? Hélas ! parlez à nous. 

£ u p H R o N , aux Enfaas, 
ty Allons > çnfans. 

Les Enians. 
AUous, 

• lOPHROH, 


SUA L'ART* DRAMATÎQUÊ , &c. *i«| 

K¥FKS, OH, Usdnmeaantt 

Suivons nottre aventure » 
•t Les Dienx nous conduiront ^ 

Cléopâtie s'^vanoutt , puis elle reprend con- 
noissance i et , après avoir gémi quelques ios- 
tans sur le sort de ses enfans , elle se console , 
Çff songeant qu'elle va mourir pour rejoindre 
Antoine , leur père , auquel elle adresse ces vess , 
qai finissent la Tragédie. 

» . . . .7e suis heureuse en mon mal desvorant, 

wDetnontir avec toy» det'embrassec roouiant, 
I, Mon corps contre le tien , ma bouche desséchée t 
» De soupirs embrasés , â la tienne attachée » 
» Et d^estre en mesme tombe et en mesme cercueil 
>» Tous deux enveloppés dans un mesme Unceuil.f 
)>••• ••••••• 

M Moy , ne le pouvant plus de mes pleurs arrouset 

>i Que ferai-je eslarmée , hélas ï que le baiser ?... 

» Que je vous baise donc, ô beaux yeux , ma lumière l 

)> front, siège d'honneur i belle face guerrière l 

Il O col , ô bras , ô mains , à poictiine ou la mort 

>t Vient de faire ( ha i meschef ! ) son parricide efibi^ j^ 

» Que de mille baisers et mille et mille encore , 

}t four office dernier ma bouche voui honore } 

*) Kt qu'en un tel devoir , mon corps afFpibUssant « ." 

-«1 Défaille dcsfuf yoHS paon am« vominant. ,» 
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La Troade , Tragédie , avec des Chœuis i 
dédiée ï Regnaud de fieaane , Evèqae de 
Mcnde-, et ensuite Archevêque de Boar|es, et 
imprimée à Paris en ip^ » chez Mamext Fati^ 
son» i«-8*. 

Hécube ouvre ainsi le premier acte* 

\i Quiconque â son attente aux gtandenrsdeeemonâei 
„ Quiconque au fresiabien des Royaumes se fonde 
„ Et quy dans un Palais superbe commandant 
„ Le desastre ne craint sur sa teste pendant. 
«t Quy crédule se donne ila fortune feinte < ■ ■ 
•t Quy des volages Dieux , des Dieux légers n'a craiate 
„ Me vienne voir chétîre , ô Troye ! et vienne voir 
,, En cendres la grandeur que tu soulois avoir. 

»>•' • 

„ Le soldat ennemi la regarde et s'estonne ( continue* 

t-elle, en parlant de Troye en flamme ) , • 
„ Bien qu^ardent de courroux, que sa main la moi^ 

sonne , 
;, Tant elfe apparoist grande et snperbc en tombant, 
„ Et tant se voit d'espace en sa braise flambant i 
„ Sj grand faict l'espouvante , ayant peur qu'il se darde 
,9 jusqu'aux lambris du Ciel et que tout le mondearde! 

Elle avoit prévu les malheurs qui arrivent anx 
Troyens , et Cassandre , sa fille , les avoit fti". 
diti i mai) on n'a pu les prévenir. 


«un fART DRAMATIQUE , kt: i^ 

»> Encore n'est-ce assez ( ajoute-t-^Ue ) : oti ra jectant 
le sor» 

91 Sur chacune de nous quy sommes sur ce port. 
,t On nous va partageant comme quelque bagage i 
9> les filles de Priam et les brus on partage • 
>« L'un hardy se promet l'Andromaque d*Hectoc , 
t> L'un la femme d'Hélen , etl'autre d'Anténor. 
)> L'un veut pour son butin ma Polyxene prendre , 
», Et l'autre veut avoir la Prophète Cassandre. 
9, Demoy seule on n'a cure , on n'a cure demoys 
1} Nul de tous ces Grégeois ne m'affecte pour soy. >, 

Elle Yoit paroîtte un Chœur de jeunes 
Troyenaes, et leur dit: 

„ Vos espaules albastrines 
„ Despouiltez , et vos bras blancs) 
y. Et vos honnestes poictrines 
' „ Descouvrez jusques aux flancs. 
„ Vos robes soient avalées : 
„ Aussy bien pour quel espouz, 
„ Ksclaves, garderex-vous 
M Vos pudicités voilées l 

„ Or , desployez vos mains blanches » 

„ Que vostre sein soit décl«s , 

,1 Que vos habits jusqu'aux hanches 

>» Vous tombent dessus le dos i l 

a. Et puis • selon que la rage 

f, Dt vostre juste longueur 

Sij 
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' „ Vous tnimera U cœac , 
,t Faite à vostrc corps outrage. „ 

Le^^Tioyenacs plaignent le sozt de Piîam et 
d'Hcctot i mais Héeube prétend que son époux , 
qui , par son grand âge , n'étoit plus capable de 
supporter ses infortunes , est heureux de n'avoir 
point survécu ï la ruine de ses Etats , à Tesch* 
▼âge et i la mort de ses cnfans, 

„ Maintenant asscuré de tous humains encombres (di^ 

«ne ) , . 
',, 11 erre aux tU&ei entre les saintes ombres 
„ Sous les feuillages frais des myrrhes odoreux , 
„ Recherchant son Hector , 6 qu'il est bienheureux ! 
,> O bienheureux ccluy quy , mourant en la guerre i 
,9 De soy-mesme héritier , ne laisse rien sur terre ; 
„ Ains voit tQut consommer avant que de mourir f 
9, Et avecque sa mort toute chose p^cir. „ 

Un Hérault d'armes Grec vient annoncei 
qu'Agamemnon veut emmener Cassandre ^ 
Àrgos.. Héeube se désole à cette nouvelle» 
mais Cassandre essaie à la calmer , en prédisant 
tous les maux dont les Grecs , et paiticaliére- 
ment la famille d^Agamemnon , seront assaillie 
à leur retoui chez eux : 


SUR L'ART DRAMATIQUE*, kc: i^ 

„ Te seray Téngeresse tt du sang de mta ftcres 

„ Et du sang de Priam , centre leurs adTeMaires (s'dctie 

t-ellc). 
» Te V07 Agamen^non , le poignard dam le flanc » 
1} Contre terre estendu se souiller dans son sang. 


1) Puis je voy ta fureur du Parricide. O^este » 
) , Comme sa mère il tue , et le fils de Thyeste ,. 
)> It comme , transporté d'amour hyménéan , 
»i II massacre Pyrrhus, meurtrier de Priam. ,> 

Elle se zé|ouit de pouvoii être cause et témoin 
des malhems qui menacent les Qrecs.. 

t> Hé ! quel pins grand honneur sauroit'on acquérii(ieoDf 

tinue-t-ellc) 
t»Que sa douce patrie au besoin stcoucir , 
)> Se hasarder pour elle , et courageux répandre. 
1) Tout ce qu'on a de sang pour sa cause défendre I 
>t Toute guerre est cruelle et personne ne doit 
)> L'entreprendre iamais , sinon avecque droit; 
)> Mais si pour sa défense et juste et nécessaii» 
» Par les armes il faut repousser l'adversaire » 
i> C'est honneur de mourir la pique dans le poing»; 
» Pour sa ville , et l'avoir de sa vertu témoin. 1 

» ) 

LS HÉRAULT. ^ 

t) Mettjfin à tes propos^ ô Vkrgt ! et ne dédaign» 4 

Su) j 
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„ D'estre d'AgM}«i|iiM>a ramouteuse compaigoei 
nAUoAy il nous attend. 

C A s s AN D K 1. 

Allon , Hérault , Allon : 
'„ Il me convient quitter les lauriers d'Apollon. 

y» Agamemnon de force emmené sa prêtresse... 
9, Adieu , chère patriç!... Adieu , Madame, adieu !... 
„ Adieu, mes soeurs !... et vousquy dormez en Ce lieu , 
», Mes frères inhumds dans les sépulchres sombres ; 
y. If on plus frères, hélas! mais seulement des ombres. 
9, Vous me verrez biencost , bientost vous me venti 
„ Sur les rivages noirs où pasies vous errez , 
„ Poussant avecque moy le Roy des ArgoIiJes , 
9>£t<A race infectant d'iniàmca patricidec. »» 

Elle part , tTCc le Héiautt. Hécube , accablée 
de dpuleur , s'évanouit ; les Troyennes la se- 
courent , et terminent l'acte » en déplorant la 
confiance qu'on a eue dans le cheval de bols , 
introduit à Troye par les Grecs. 

Andromaque ouvre le second acte > avec son 
£ls Âsryanax et le Cl^aeur des Tioyenaes. £iic 
leur dit.qua les malheurs qui depuis quelque 
tems viennent les accabler sont si cruels et eo n 
gtin^ oombte qu'ils ne peuvent plus s'accroK 


su», L'ART DRAMATIQUE , &c. zi r 

tre , et qa'ils doivent avoir taii la source de 
lears larmes. 

„ N'avons-nous enduré toutes choses cruelles ? 

,> Qu'.cst-cequy nous survient digne de pleurs nouvelles? 

», Troye depuis n*aguere est destruite pour vous i 

« , Mais pour moy dès le temps que mourust mon espoux« 

» > Quand le char inhumain du Pélian Achille 

,t^ Traisna le corps d'Hector trois fois devant la ville , 

» Que du fardeau pesant tout Tessieu gémissoit , 

>t Kt contre les cailloux sa teste bondissoit , 

tt Qu'il traçoit le chemin d'une saigneusc fuite , 

» Alors , ô pauvre ! alors Troye me fust destrutte ! 

}, Alors je perdis tout et me vis arracher , 

I, Par le sort impiteux ce que j'avois de cher. 

)» Je soutrris tous les maux qu'on éndufe en sa vi6} 

„ Et le sac d'Ilion quy me rend asservie 

tt A mes extresmes maux ne m'a rien ajousté 

» Que la seule ilouleur de ma captivité. ,» 

i>«.< • . • • • • • « 

J'ai pleuré y continue-t-elle , 

»)...'..., Non d'Hector l'infortune , 

)> Mais au trespas d'Hector la ruine commune ; 

•1 Car dès lors me sembla publique nostrc deuil , 

n Et le cercueil d'Hector de Troye est le cercueil. ,» 

»t 

91 Sans cesse je le voy tel que le vieux Priain 
» L'emmena racheté des mains du Pélian. „ 

£Ue ajoutp qiCellcn'auroitpas.suivecu.à sqa 
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époux , si elle n'avoit pas dû se conserves pont 
Astyanaz. 

M II me contraint de vivre et requdrir les Dieux , 
„ Bien que sourds à ma voix , d'en cstre soucieux; 
„ Il me prive du fruit de ma misère mesme, 
», De ne craindre plus rien en malheur sy cxtresme. 
»t tas ! je tremble de crainte et n*espere aucun bien. 
SI O grand malheur de craindre et n'espérer plus rien lu 

Elle raconte un songe qu'elle a fait , et dans 
lequel l'ombre d'Hector lui a recommandé de 
sauver son fils de la fureur des Grecs. 


» 


„ L'unique réconfort des Troyens malheureux > 
„ Le germe d'une race antique et vénérable » 

s'écrie-t-elle , en s'adressant \ cet enfuit ; 

« 

„ Qu'à vostre géniteur vous estes bien semblable \ 
„ Tel , tel Hector cstoit , iiavoit un tel port y 
,t U desmarchoit aimy * il estoit ainsy fort, 
f» • • . • . Semblable estoit sa grâce : 
„ Il portait ainsy haut sa belliqueuse face. 
„ Omoh fils , moucher fils î verr^y-je point le jour 
„ Que réparant l'honneur de ce naul séjour 
„ Vous redressez les Tours et les Palais antiques 

•9 Du flambant Ilion ? 

»» t * 
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„ Que la gloire et le nom ressusciter je roye, 
„ Par vt armes , mon fils , d'une nouvelle Troye!..* 
„ MaiSi ô chétive famé ! où Tagoent tes esprits i 
9, OÙ errent tes pensées ? quelle fureur t*a pris ? 
„ Tu songes des Palais , des Tours , des Diadesmes t 
„ Et ne commandons pas seulement à nous-mesmes ! 
,, Kostre vie est en ddute , 6 mon fils , et je crains 
„ Qu'à ceste heure , à ccste heure on t*otte de mes 
mains 1 ,» 

Andromaque va enfermer Astyanax dans le 
tombeau d'Hector , le confiant , de cette sorte » 
à la garde de son père. Mais cet enfant montre 
de la répugnance à se cacher ainsi. Il semble 
que , dé/a sensible à la gloire , il dédaigne d'é- 
viter le danger. Cependant Andromaque essaie 
à le dérober , malgré lui , aux Grecs , qui le, 
font chercher par Ulysse et par des Soldats. Les 
vainqueurs d'Hector craignent son fils, dit Ulysse* 

ansromaqvi. 

1» Redouter on enfant ? 

U L Y s s s. 
Un enfant h(fritier 
t. Des Sceptres et vertus d*un Prince sy guerrier S 
And&oma<^us, 

• I En un Age cy tendre i < 
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Ulysse. 
Il est tendre à ccste heiuef 
„ Mais toujours à son &ge un enfant ne demeure. 
,> Ainsy l'entant foiblet d'un taureau mugissant, 
y, A quy ne sont eiicor les cornes paroissAnt , 
,» Incontinent accreu d'âge et force , commande 
„ Au hara< ancien sa paternelle bande* 
„ Ainsy d'un tronc de chesne un scion renaissant» 
yt Quy va dans un hallier imbécille croiieant , 
„ Egal en peu de temps en hauteur à son père > 
„ Esleye dans le Ciel sa teste boscagere. 

Amd&oma<2ux. 
^ N'ayez crainte de luy nostre malheur cruel 
„ Luy a filé bien jeune un trespas casuel. 

„ Le pauvret .' et encore il n'a sdpulchre aucun » 
„ Sj Troye ne luy sert de sépulchre commun* 
„...••.•••.• 

U L Y s s 1. 

y. Je say que la pitié , la pitié maternelle 

yy Vous peut faire trouver ma demande cruelle f 

„ Mais sy considérez , vuide de passion , 

,, Combien sa vie importe à nostre nation , 

„ Combien le Grec soldat , blanchi dessous les armtt • 

,, A crainte de rentrer en nouvelles allarmes, 

„ Franchir nouveaux dangers après avoir le sein 

„ Var tant de durs combats de mille ulcères plein» 

„ Vous-mesme excuserez cet acte nécessaire 

•» Et ne m'estimerez pour cela sviguiaiirc. 
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n Jt ferotf le semblable envers mon propre fils... 

» Et jadis le semblable Agamemnon , tu fis 

a Livrant ton Iphigene à Diane homicide , 

» Pour sauver nos vaisseaux retenus en Aulide!..* 

» Ne trouvez donc estrange et dur ce que je dis , 

I) Puisque ce Roy vainqueur l'a bien souffert jadist 

Anoromaqux. 
Il Plust à Dieu, mon enfant , que, ta mère, jesccusse 
a En quelle part tu es , et qu'avec toy je feusseï 
» lesceusse par quel sort tu m'as été ravy , 
)) Sy d'un maistre la main te retient asscrvy , 

»*• ■ 

» Sy le vainqueur cruel s'est joué de ta vie , 
» Ou sy de toy les ours ont leur faim assouvie ,. 
1) Afin que le soucy quy douteuse me mord 
» S'iillentist attendant ou ta vie , ou ta mort. 

U X. T s s 1. 

«> Laissez-là ces propos desguisés d'ardfice : 
) I Vous ne sauriez tromper de paroles Ulysse. 
}> Dites-moy clairement , sans plus dissimuler, 
n Où est Astyanax , où se faict-il celer ? 

Andromaqvs. 
», Où est le preux Hector? où est Priam, Troïle } 
91 Où sont les Phrygiens ? où Troye nostre ville i 

Ulysse. 
>i Dites-le de vous-mesme , ou l'on vous contraindra* 

An d k. o m ▲ <2,u b. 
}* Que mon. corps on toiture » ûasy que Ton voudra» 
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Ulyssi. 
», Vqus le confesserez après un long martyre* 

Andromaqve. 
„ Il ii*est tourment sy grand quy me le facedirf; 
,>••••••«• •• 

, , Tene puis tous livrer celuy que je n*ay pu. 

Ults SB. 
1) On VOUS fera mourir d'un horrible trespas. 

Andromaqxjb. 
%y La mort est mon désir. Sy me voulet contraindre 
^, Venez- moy menacer de choses plus à craindre» 

„ Propdsez-moy la vie 

Ult s s s. 
>, Que Vous sert de celer ce qu'on aura bientost i 
„ Le naturel amour que vostre cœur enclose 
yt Bat en nostre poictrine et comme vous nous prese 
„ De Youloir conserver les enfans de la Grèce. 

AKDROKAqVI. 

„ Sus, sus, donnons plaisir aux Grecs à ceste fiais! 
„ Asseu»ns,asseurons, malgré nous, IcsGrégews. 
„ Il me faut déceler la douleur quy me ronge : 
„ Rien ne sert en mon deuil le couvrir de mensongCt 
„ Grégeois , ne tardez plus, désemparez le porti 
„ Ne redoutez plus rien , Astyanax est mort. 

Ulysse. 
„ Quel moyen avez-vous de nous le faire croire } 
Andromaqus. 
f , Vutssé-je promptement cheoir sous la vouste noire» 
„ ^(ie tout le malfincomte et le cruel mescbef 
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tt Qu'un ennemy souhaite , accravantc mon chef* 
» Sy , avecque les morts . la tombe charongncre 
M Ke le destient privé de la belle lumière. 

Ulysse. 
}) Puisque le fils d'Hector est de ce monde hors 
» Il ne ^ut plus douter de sortir de ces bords. 
» Les destins sont remplis «j'en porte la nouvelle 
)i Aux Grdgeois soucieux d'une paix esterncUc.., 

( A part. ) 
i> Commenti Ulysse , héJ quoy, veux-tu que les Dan(^ 
)) Te croycnt , ayant creu d'une famé la voix ? 
» D'une mcre piteuse ? est-tl bien rabonnable 
») Qu'une mère au danger de son fils soit croyable ? 
M Elle faict grand serment et ne craint de s'offrit 
M A tout genre de mort , que peut-elle souffris 
)) Pire que sa douleur ?. ...... 

A 

» Employons toute ruse et ne portons le blasme 
)) D'avoir esté trompé des fraudes d'une famé. 

t> . . . • Elit a bien plus de crainte 
}i Que son ame ne semble estre de deuil atteintes 
9) 11 faut icy veiller d'un esprit entendu. . . . 
( A Andromaque, ) 
» Andromaque , approchez , votre enfiint n*est perdue 

Andr o il a qd I. 
»»..j t...., , 
a Ainsy le blcuMeptun vous prospère au retous 
„ Ec vous hicc bleiKost revoir le chaste amour 
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„ De vostre Pénélope. Ainsy voctre venue 

„ Oéride de Laett la ▼ieiUcsse chenue; 

„ Et le Ciel puisse ainsy Télémaq conserver « 

„ Et plusqu'ayeul , que pete en honneur rékva:. 

»»•• •• • • • • •• 

,y Uset vers moy de grâce et que mon fils ne mcmes 
„ Qae pour mon réconfort, helas! il me demeiuc. 
•1 y^J perdu père etmere , et frères et mary , 
„ Royaume , liberté , tout mon bien est pery : 
:«, Rien ne m'est demeuré que ceste petite ame 
„ Que j'avois arraché de la Troyenna flamme. ' 
y, Laisse-^le<moy, Ulysse, et qu'il serve avecamy* 
„ Hé ! peu t«on refuser le service d'un Roy ? 

U L Y s s B. 

„ Faictcs-le donc venir. 

ANOROMAQUE,a Astyonox qu*fU* retire du mit* 

d'HtctûT, 

Sortct, ma chère cure » 
'„ SotteK , chétif enfant , dt cestc sépulture. 

(i4 Ulysse^ lui mcnirant Jstyanax. ) 

y. Voilà que c'est , Ulysse , et n'est-ce pas de quoy« 

», De quoy mettre aujourd'huy mille nausen esâof ? 

(A Artyaaajt, ) 
„ Sus , jectez-vous à terre , et de vos mains foibletta 
„ Embrasset ses genoux , songez ce que vous estes. 
9, Demandez qu'il vous sauve : il est vostre Seûsncitf. 
», K'en faictes pas refus , ce n'est pas déshonncttf* 
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U L Y s s 1 ) à part, 
>i les pleoR de ceste mère attendrissent mon ccear s 
9t Man d'un autre costé cet enfant me £iict peur • 
M Quy ut fils d'un tel père et quy pourra > peut-être », 
RcTcngeant son pays , de nous se faire malstre ^ 
» Et plonger en douleur, en larmes et regrets , 
M Un jour qu'il sera grand , les familles des Grecs, 

ANDROMAi^Vl. 

n Qaoy ! cesâouettes mains, ces deux mains en&ntinci 
M Pourront bien restaurer lesTroycnnes ruines i 
» Pourront bien redresser les murs audacieux 
M Du cendreux llion que bastirent les Dieux f ■ 
a Vrayment sy d'autre espoir Troye n'est soustenue 
' n Que de ce beau guerrier , son attente est bien nue! 
» Kous ne sommes , hélas i en estât de pouvoir 
t> Fascher jamais autruy , bien qu'en eussions vouloll^ - 

U L Y s s X. 

i> Je vous le laisserois , je n'ay l'ame sy dure % 
»i Mais il faut de Calchas suivre le sainct augure. 

Andromaque. ' 

>i parjure , meschant , desloyal , aflfronteur , 
n Cauteleux , advisd , de fraudes inventeur I 
» Tu marques ton forfaict , tu couvres ta malice 
» D'un Prophète et des Dieux quy détestent ton vice ! 

, • • T 

Ul YS S X. 

» Allons , je n'ay loisir de contester long-temps» 
•> Et cnsy vains propos despenser mal le temps , 

A ND R e M A <iv s. 
H Permets , à tout le moins , que le dernier oflRco 

Ti) 
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, , Je luy hcc , sa mère , et qu*adieu je luy dise 1 

9 9 Pecmets, perinets(|u*aumoinsic le puisse embnsser; 

,» Et pleurer dessus luy devant que crespasser I 

Ulysse. 
„ Te Toudrois volontiers i vos pleurs satisfaire ; 
», Je voudrois vous ayder , mais je ne le pub faire. 
t. Tout ce qu'ores je puis , c'est vous donner loisir 
„ De faire vos regrets, selon vostre désir. 
f t.ta douleur que Ton pleure est beaucoup allégée. 

ANDROMAQUK,à sonfiU, 

M O le seul réconfort de ta mère affligée 1 
„ O lustre de l'Asie \ à l'espoir des Troyens! 

„ O espérance vaine i ô enfant desplorable, 
„ Que je m'attendois voir â mon Hector semblable ! 
„ P cruauté de mort i nos murs verront» hélas! 
„ Un spectacle plus dur que d'Hector le trespas 1 

U L TS s I. 

t> Mettet fin à vos pfeurs i trop long-temps je demeure. 

Andr«maqux. 

„ Permettex-moy , pour Meu ! que monenfimt jcptearc^ 
,,Queje le baise encor. . . , . 


{Aïonfili , en Vemhrassant, ) 
Il Or» adieu, ma chère ame! 

ASTYANAX. 

HéJmaoMc^ 


9 
* 
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AMDROMAQVl. 

Pourquoy , 
)) Ponrquoy y pauvret ! en vaîn réclamez-vous à moy } ■ 
)» Fourquoy me tenez-vous? ' 

A ST Y AN A X. 

Hé ! ma mère , ilm*emmene J 

Andromaqvb. 
9> Je ne vous puis ayder , ma résistance est vaine, 

ASTYANAX. 

„ Hélas ! Inamere, hélas î me lairei-vous tuer ? 

Andromaqvi, à part. 
>, Ha ! que j*ay de douleur ! je veux m'esvertuer , 
„ Je veux mourir pour luy» mais de quelle défense 
„ Serviront mes efforts ! jcn'ay point de puissance. 


I» • 


•1 


{Asonjiîs.) 

Prenez doncques en gré d*un magnanime cœur 
„ De vostrc cruel sort l'implacable rigueur, 
„Monenfont, mon amour, prenez en patieftce 
„ La mort quy vient trancher le fil de vostre enfance, 
}> Hélas î et recevez pour mes supresmcs vccux , 
1, Ces larmes , ces baisers . ce toufeau de cheveux 
), Que l'arrache pour vous , tirant de mes entraillea 
» lAille pleureux sanglots , vos tristes funérailles. 

Ultsse, à ses soldats, 
y, Ces pleurs n'ont point de fin : prenez-le vistement \ 
,) Il est de nos vaisseaux le seul retardement. ,» 

Le Chœut des Troycnnes termine cet acte 

Tiij 
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par des stances , imitées d'un fragment qu'on 
attribue à Orphée , et qui roulent sut les zévo* 
luttons que doit éprouver la nature. 

„ Bien vray le chantre tévété , 
„ Fils de la belle' Callyope , 
„ A dit , pinçant son Imh sacré 
• „ Sur la Tkracienne Rhodope » 
„ Que rien en ce globcox séjour 
„ K 'est sy franc de la main d'Atr<^ 
„ Qu'il ne périsse quelque jour. 

„ Le posle austral tombera 

), Dessus l'Afrique rostie , 

„ Et i'Attique accablera 

t» Les campagnes de Scythie f 

9, Le journal soleil quy luict 

„ Teindra sa torche amortie 

,»Au3C ténèbres de la nuict... &c. ,, 

Au troisième acte , Hécube paroit tfftzjée 
d'un songe , pendant lequel elle a appris qu'un 
de SCS cnfans doit être sacrifié aux mânes 
d*Achille. En c£Fet , un Messager vient aussi* 
tôt dire à Hécube que l'ombre d'Achille a sus- 
pendu l'embarquement des Grecs , par cette 
menacé , que rapporte ainsi le Messager. 

M Allez , dit-il , allez , ArgoUdes ingrats , 

M Prenez les honneurs dcus à l'effort de mes bras » 


SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. xx» 

f , Faictes voiles , Togua par les eaax materncUcs i 

„ Allez revoir la Grèce , ô âmes infidelles *» 

«, Vous serez repentans d'avoir frauda mon los » 

„ Sy Polyxcne vierge on n*immole à mes os.*.. 

„ Il eustdit (continue le Messager) , et soudain plongé 

dans la caverne , 
„ II rechust tout grondant au Vluto nique Aveme. 

»>••• •• 

H é c V B X. 

», O àè mes songes vrays effect trop véritable ! 
» O pauvre Polyxene I ô mcre misérable ! ,i 

Le Chœui des Troyennes chante des stance» 
dans' lesquelles il montre sa surpiisc de ce nou- 
vel événement. 

„ Se peut*il faire qu'en nos corps 
„ Gissants dans le sépulchre morts 

„ Loge nostre ame ? 
„ Et combien qu'ils soient consommii 
j. Elle n'abandonne jamais 

„ Leur froide lame î 

„ Que le feu desvotant quy bruict 
,, Et en cendre nos es réduict 

„ N'ait pas la force 
„ De nous manger entièrement ; 
„ Ains de nous biusler seulement 

„ L'humaine cscerec?.». ficc. »> ""^^ 
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Agamemnon a de la peine à consentit à la 
mort de Polyzene s mais Pyrrhas lui représente 
qu'il ne doit pas refuser au fils de Thécis i pont 
obtenir le retour des Grecs dans leur patrie , ce 
qu'il a osé entreprendre lui-même sur sa propre 
fille y Iphigénie , pour pouvoir sortir de l'Aa- 
lide. 

„ Vous trouvez inhumain ( dit-ll ) de luy sacrifiée 

9) La fille de l'riam , pour le gratifier , 

„ Quy avez immolé pour l'adultère Hélène , 

„ A la rade d'Aulis , vostre fille Iphigene ? 

„ Vous blasmez en autruy ce que vous avez faict » 

Il Et vous semble vertu ce quy nous est fbrfaict ? 

ACAMEMNOK. 

„ Quelle façon barbare et coastume est-ce>U ? 
„ Quelle exécrable horreur ? quy yist jamais cela » 
„ Qu'un homme trespassé dans la tombe eust envie 
f. D'un autre homoie-vivant , de son sang, de «a vie ? 
„ Vous rendriez vostre père à chacun odieux ^ 
„ Le voulant honorer d'actes injurieux. „ 

Après que Pyrrhus et Agamemnon se soot 
long*tems disputés et menacés , ils s'en rappor- 
tent , sur cette grande afiàire , l la décision de 
Calchas , qui prétend que les Grecs ne peuvent 
partir sans avoir satisfait Achille. Aussi-tôt 
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Pynbus fait airacher Polyxene des bras d*H^ 
cube y et on la conduit sur le tombeau d'Achille» 
où elle reçoit la mort. Hécube se désole > et le 
Chopur des Troyennes finit l'acte pat des stan- 
ces y imitées d'Horace , et remplies d'imprécar 
fions contre l'inventeur de la navigation. 

Au quatrième acte » Hécube et Andromaque 
sont ensemble , lorsqu'un Messager vient leur 
annoncer qu'il a une triste nouvelle à leur ap- 
prendre. Andromaque dit que cela doit la re- 
garder seule i mais Hécube répond : 

„ Cette horreur m'appar tient, toat mal m'est lamentabU 
9> Chacun souffre le sien > mais le mal d'un chacun , 
,f Outre mes propres maux, m*est un tourment commun* 
», Par ainsy , Messager , quel que soie cet esclandre 
9, Que tu vas desplorant il vient sur moy descendre» 
9, Et ne peux lamenter aucun malheur Troy en , 
9, Survenu de nouveau , qu'il ne soit du tout mien. ,» 

Le Messager leur dit que les Grecs ont préci- 
pité Astyanax du haut des murs de Troye. Hé- 
cube le presse de leur raconter toutes les cif- 
constances de la mott de son petit fils i cai^ 
ajoutçt'clle» 
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»» Je me saoule en mon mal, je m'y bitgne etm*yplooEe| 
, Ce plaisant dcsplai&ic de mon bon gcé me ronge. 

I» • 

( A Aniromaque, ) 

i, Ke bougez ; entendons ce discours mortuaire. . . . 

( Au Messager. ) 
„ Toy , Messager , poursuy , ne crains de nous despUin; 
,) De feu , de sang , de cris , de larmes je me pais ; 
f » Mon aiuc de douleurs se nourrit désormais* 

LkMbssacir. 

«» Il nous reste une Tour de la défunte Troye , 
„ Que le feu n*a rongé , que la cendre ne noyé. 
' „ Là , n*aguere$ , Priam sur les Crénaux estoit 
«, Dedans son'Throsne assis pendant qu'on combattoîti 
„ De la ypix et des mains â hat stou l^s murailles , 
t, Grave, en longs cheveux gris , arrangeoît les batailles» 
„ Mignardant tendrement , et tenant en ses bras 
i^t Le petit fils d*Hector , luy montrant les combats» 
„ Et comme à coups de pique > endossé de ses armes » 
,, Son père alloit fendant la presse des Gendarmes , 
„ Lesrompoit , foudroyoit , tcrrassoit par monceaux 9 
„ Et de sang et de feu remplissoit leurs vaisseaux. 
„ Geste fameuse Tour ornement de la ville , 
,, Mais , las 2 quy ressemble ore un rocher inutile» 
«, De peuple tstoit pressée: on voyoit tour-à-tour » 
„ Les Chefs et les Soldats fourmiller tout autour. 
„ Chacun sort des vaisseaux et par troupe s'assenablei 
\t L'onde en frémit au loin , tout le rivage en tremble* 
n Loin s'élève un costeau quy peu-à-peu descend | 
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H Jutqu'au pied de la Tour , «t en plaine s'cstend. 

U r Argoliquc armée à son aise se campe. 
Z L'un de pieds et de mains à toute force rampe 
j, Au faiste des rochers , et , balancé des piedi , 
„ Descouvre de la mer les grands flots repUés. 
„ Ccluy-ci veu^ gravir au haut d'un précipice 
„ Celuy-là sur le toist d'un fameux édifice , 
„0q sur un pan de mur à demy consumé, 
„ Reliques d'Ilion par les Grecs enflammé: 
„ Quelques uns mcsme , ô crime ! osent marcher sans 

crainte 
a, Sur la tombe d'Hector , inviolable et saincte , 
« Quand nous voyons venir Ulysse Tinhumain , 
» Avec Astyanax qu'il tcnpit pat la main i 
x> Puis montés , en tournant , par une vis fatale » 
» En l'cstage dernier de ccstc Tour royale , 
» L'enfant du fier Hector, d'un visage rassis , 
» Reearde constamment les peuples espaissis , 

« Ondoyans parla plaine . ainsy qu'une tourmente 

«Delongsespicsflottans, quand xéphyr la esventc. 

» De tous costés il tourne et retourne ses yeux , 

» unçant de toutes parts un regard furieux : 

» il-montre sur son front le despit de son ame ; 

» De ses deux yeux sortoit une briUante flamme , . 

» Un désir de vengeance et la «évérité . 

» De son perc luisoit en son front irrité. 

» Ce brave naturel superbe et magnanime 

» ismouvoit un chacun ; tous l'avoient en estime. 

» Les Peuples et les Chefs à plorer sont contraints . 

n Et chacun essuyoit ses larmes de ses mains. 
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Mesme le dur Ulysse, attendry de courage > 

» De pitoyables pleurs s'est baigné le visage. 

» Le Presirc à peine aux Dieux demande un prompt r*< 

tourt 
» De luy-mesme Tenfant s*eslance de la Tour 
o Sur le dos des rochers. 

ANDROMAQVl. 

■ Quel Géte, quel Tartatc 
» Et quel Celque a commis nn acte sy barbare ? 
V* Quel peuple sans pitié , sans police , sans lofi , 
» Vivant dans les déserts , privé d'humaine voix 
ï> Et d'humaine raison , sur les Monts d'Hircanie» 
I» A commis , a conceu sy grande félonie ? 

Hi c u B X. 
» De Busire n'estolent les sacrifices tels , 
» Car le sang des enfans ne baignoit ses autelf. 

Akdromaqvb. 
3» O misérable enfant ! hé ! quy , las! aura cure 
» D'ensevelir ton corps digne de sépulture ? 

LX MXSSAGER. 

»> Son corps est sy meurtry qu'au regard incertain 
» 11 estmesconnoissableet n'a plus rien d'humain. 

Andromaqvx. 
90 Son sort est plus cruel que celuy de son père... 
» O Dieux ! que vostre main est contre nous sevére 
9» Meurtrir ce pauvre enfant , le faire torturer 
99 Auparavant qu'il sceust ce que c'est qu'endurer ? 
w.Me i'aviex'vous donné , me Tavez-vous faict naistrt 
» Pour de sa dutce mort les yeux Gcégeois repaistre i 
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nHébuî et ne m*éstoit-ce asser d'af&ictien 

M Que mes frères germains * que mon père Etion , 

3» Que mon espoux aymé , que ma natale ville * 

» Thesbes aux hautes Tours, fussent destruits d' Achille, 

» Sy je n'av(Ms espris un enfant , par malheur , 

» Peur de sa mort cruelle accroistre ma douleur ! 

» EnEfint , où que tu sois , souviens-toy de ta mère ! 

» Ne me laisse servir en maison estrangete i 

» Supplie , sy tu peux • à la noire Atropos 

» Que bientost avec tôy je trouve le repos, 

» Effaçant mes ennuys dedans l'onde oublieuse 9 

» Bt Tennuy que me faict ceste vie odieuse ! 

» Sy faut-il • mon enfant , que j*aye le soucy 

» De te faire un sépulchre en quelque part icy. 

» Te ne permettray pas que tu sois la pasture 

»Des bestes , des oiseau^ de gloutonne nature. 

» Je vay pcier les Grecs. 

Lb mxssagzr. 

Ees Grecs Tont estendu 
MDans le bouclier d*Hector , pour vous estre rendu, 

AMOROMAqVX. 

» O bouclier l l'ornement d'une dextre guerrière, 
» Vous servez maintenant à mon enfant de bière! 
» On vous a veu jadis , 6 renommé bouclier 1 
» Plus redouté des Grecs que d'un foudre l'esdair l 
» Et lors je pëntofs , folle, ( ô trompeuse pensée ! ) 
» Voir ung joui , quand d'Hector laTiôllesse aTancéf 
* 'ar les travaux guerriers luy côurberoit le dos » 
V Que son fils héritier de son antique los » 

V 
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» Se pareroit de tous, vous potteroit en gnenet 

» Las ! et , tout au rebours , vous le portez en terre ! «> 

Un autre Messager vient ensuite faite à Hé- 
cube le récit de la moit de Polyxene , et lui ap* 
prendre qu'on a trouvé , au bord de la mer , le 
corps de Polydore , le dernier de ses fils , qu'elle 
avoit confié à Polymestor, Roi de Thrace, 
font le soustraire à la cruauté des Grecs ; mais 
qu'il a sacrifié au désir de s'approprier les tré- 
sors qu'on lui avoit remis , afin de les sauver avec 
cet enflant. Hécube s'écrie à ce dernier coup. 

y>. . . • i OuTreï les campagnes liquides I 
» Retournex sûrement aux cit(îs ArgoUdes , 
3> Mettez la voile au vent , abandonnez le port , 
» Ma fille est immolée , Astyanax est mort , 
» La guerre est achevée. Cù est-ce , hélas ! où ett-ca 
» Que je doy employer ce reste de vieillesse 
M Quy doy-je lamenter ? Sera-ce mon espoux , 
v> Ma filte , mon pays , Astyanax , ou vous , 
» Ou moy , ou tous ensemble ? Ô parque ! je t'sp^ 
pelle!... &c. 

^ • » • * • • 4 ■ •» 

Le Choeur des Troyennes temiine l'acte par 
des stances imitées d*Hoiace > et dans lesquelles 
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n se plaint aux Dieaz de ce que la pervetstté 
humaine va toujours en croissant. 

Au cinquième acte , Polymcstor , qui croit 
qu'Hécubc ignore sa perfidie , vient , avec sou 
fils , dëplorer ses malheurs. Elle dissimule , et , 
sous prétexte d'avoir quelque secret à lui ap- 
prendre , elJe lui fait éloigner sa carde. Elle lui 
dit ensuite qu'il reste d'immenses trésors cachés 
près du temple de Pallas , et qu'elle même en a 
dans sa tente , qu'elle veut encore lui confier. 
A peine y csi-il entré , qu'Hécubc et ses femmes 
se jettent sur lui , et lui crèvent Us yeux. Aga- 
memnon survenant, s'informe de la cause de 
cet attentat. Polymestor convient d'avoir fait 
mourir Polydore j mais ce n'a été , dit-il , que 
dans l'intention d'être utile aux Grecs , et il piiç 
Agamemnon de le venger d'Hécube. 

» Vous tuastes son fils pour avoir sa richesse , 

» Et ores de sa mort elle est la vengeresse ( lui répond 

Agamemnon). 
» Vous jivez le premier une injure commis 
» Que rester sans gucrdon les grands Dieux n'ontpennis» 
» 11 ne vous en faut plaindre > ains avec patience 
)t La peine supporter de votre propre offense. » 

Yij 
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Hécube termine la Tiagéiie pai ces ven. 

» Je fus de Roys extraite et conjointe à un Roy : 
s3 Beaucoup de braves Roys sont engendrés demoy» 
s> Magnanimes encans à quy ne s*égalerent 
<c Aucuns des Phrygiens et moins les surpassèrent 
»> En venus» en promesse , et le Cîel n*a produit 
>ï Famé quy tant que moy fust heureuse en beau fruict» 
» Mais , las l devant leurs jours , en la fleur de leur âge, 
. 30 Ils ont voray la vie en martial orage î 
»i Mars lésa dcsvords , et sur leurs tombeaux creux 
»> A chacun j'ay coupé mes blanchissans cheveux» 
»> Esgalemeut féconde en tsistes funérailles 
» Et en fils valeureux portés en mes entrailles. 
y> Mes filles que j*avois , en quy la chasteté 
»> Esgale compiroitavecques la beauté, 
» Que j'avols , ô malheur î sy tendrement nourries» 
f> Que je mignardois unt , que j'avoissy chéries 
» Et que je téservoiis à mariages saincts 
5> Pour les donner aux Roys de nos terres prochains» 
» Ont esté le butin de soldats sanguinaires 
» Encore desgoutant des meurtres de leurs frères... 
»> Et vous , Dieux , le savez , et vous n'en faictes cas l 
» Et vous , Dieux , le voyez » et ne le vengez pas !••. 
■w Ce seul Roy le loyer de ses cruautés porte , 
vi Ce quy faict toutes fois que je me réconforte, 
» Et m*allaicte d'espoir que quelques-uns encoc 
•v> Pourront estre punis comme Polymestor. s' 

An^igoQC t OU la Piété , Tiagédie avec da 
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Chctats , dédiée aa Président Brissoti , et im- 
primée à Paris > en 1 5 So , chez Mamert Pâtisson, 

Au premier acte , (Edipc , errant de con- 
trée en contrée , avec Antigène , fatigué enfin 
de ses malheurs , la prie de le laisser souffrir et 
moiiriz seul* 

» Toy de quy la constante et fidèle tendresse 

» Conduit ton père aveugle et courbé de vieillesse , 

» Antigone , nu fille , abandonne mes pas ( lui dit-il ) t 

» La fleur de ta jeunesse avec moy n'use pas ; 

» Retire-toy , ma fille. Hd ! de quoy me profite" 

» Sy je veux m*csgarer ta fidelle conduite ? 

» 9e ne veux point de guide au chemin que jesuy} 

» Je cherche le trespaspour finir mon ennuy. 

y* Retire donc ta main quy tendrement me serre , 

» Et permets que tout seul par ces montagnes j'crro» 

» J'iray par Cythéron , aux longs costeaux touffus , 

» OÙ dès que je fus né , dès qu'au monde je fus , 

» Ma mère m'envoya pour dans un arbre pajstr« 

» Les corbeaux de ma chair quy ne faisoitque naistre^ 

» Il me demande encore i il faut m'y retirer: 

M C'est luy , c'est Cythéron que je doy désirer, 

» C'est mon premier séjour , ma demeure premiare t 

» La raison veut qu'il soit ma retraite dernière. 

M Je veux mourir vieillard où je fus destiné 

t» Pc mourir enfançon , sy-ton que je fus oé...t 

Y m 
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«, RedonnMnoy la mort, rcnds^moy la mort aucUe* 
,» La mort quy me suivoit tiré de la mamelle, 
„ O meurtrier Cythéroti ! tu m'es cruel toujours 
„ En allongeant ma vie et retranchant mes jours* 
>«•••» • • . • * •« 
9, Las ! pourquoy me tiens-tu , ma fille, et ▼oy-tu pas 
„ Que mon père m'appelle et m'attire au trcspas ? 
,, Comme il se montre i moy , terrible , espouvantaWe î 
„ Comme il me suit toujours et m'est inséparable l 
„ Il me montre sa playe et le sang jaillissant 
,> Contre ma fiere main quy l'alla meurdrissant. 

Antigonz. 
,,Hé! mon perc, domptez ceste douleur amere! 

<Sdip e. 
„ Ha J quy pourroit dompter une telle misère ? 
,t*r * * ' ■ • • é 

„ Pourquoy me retenir î Pcnses-tu qu'il mt reste 
„ Encore un parricide et encore un inceste ? 
„ J'en ay peur, j'en ay peur.... Ma fille» laissc-moT* 
„ Le crime paternel me faict craindre pour toy. 

Antisomi. 
„ Ne me commandez point que je vous abandonne f 
,'j Je ne vous laisseray pour crainte de personne : 
„ Rien , rien ne nous pourra séparer que la mort; 
„ Je vous seray compagne en bon et mauvais sort. 
„ Qjop mes frères germains le Royaume envahissent > 
„ Et du bien paternel à leur aise jouissent , 
,, Moy , mon père j'auray : je ne veua autre bient 
), Je ]p}i% quitte le reste et n'y demande usa* 
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tt Mon Mul pcre je veux.; il ser^ moo partage : 
») Je ne retiens que luy , c'est mon seul héritage. 
>t Nul ne l'aura de rnoy ', non celuy dont la main 
}) S'empare injustement du beau sceptre Tbesbain » 
j> Non celuj quy conduit les troupes Argolidcs : 
» Non pas sy Jupiter de foudres homicides 
}) Les terres escrouloit , et , fumant de courroux » 
)) Desccndoit maintenant pour se mettre entre nous » 
» 11 ne feroit pourtant que ceste main vous lasche i 
)) Te seray vostrc g.uide » ençor qu'il vous en fasche« 
» Ne me rejectez point i me voulez-vous primer 
}) Du bonheur le plus grand quy me puisse arriver? 
» S'il vous plaist de gravir sur l'ombrapeuse teste 
), D'un costeau boccager , m^ Ypilà toute preste. 
I, S'il vous plaist un vallon ^ un creux antre obscurcy i 
i, L'horreur d'une forest , me voilà preste aussy. 
ft S'il vous plaist de mourir , et qu'une mort soudant 
}) Seule puisse estouffer yostr.e incurable ptûne, 
•,,Je n^ourr^y copime vou,s : le nautpnniqr Chgron . , 
•tNous passera tous deux les vagues d'Achéion; 
» Mais ployez , je vous pry , cet obstiné ctturage i 
), Surmontez vostrc mal , surmonte* vestre rage. ; 
>) Où est de vostre cœur la générosité } 
)i Voulez-vous succomber sous une adversité? . 

<Edi p I. 

«» O la grande vertu ! Bons Dieux , se peut-il faire 
>i Que j'aie oncquc engendré 611e sy desbonnaire i 
»i Se peut-il faire , hélas > qu'un lict incestueux 
99 Ait pu jamais produire enfant sy vertueux ?..»• 


t> 


9» 

9> 
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Ma fille , laisse- moy j veux-ta bien que j'enduM 
„ Que mon pcre soit mort sans venger son injurcî 
Je ne fais qu'alongcr la trasme de mes maux * 
"ïe ne vis pas , je sens les funcsbres travaux 
D'un quy tombe au cercueil. Mon ame prisonnière 
„ Est close de ce corps comme un corps de sa bicrc 
„ Tu penses me bien faire en prolongeant ma fini 
„ Mais je n*ay rien sy cher qu'abréger mon destin. 
„ Tu retardes ma mort qu'avancer je désire : 
„ fen me cuidant sauver ta main me vient occire; 
„ Car la vie est ma mort , et mon mal dcsvorant 
" „ Ne peut estre guéry sy ce n'est en mourant. 
w. • f • » • • • *.• 
„Parainsy, laisse-moy. J'ai désireux quitté 
„ Du Royaume Thcsbain l'antique dignité; 
„ Mais je n*ay pas , laissant ce royal diadesme , 
y, Despouillé le pouvoir que )*avois sur moy-mesmc 

„ Je suy tnaistre de moy; '. 

»,**', 

Antigone. 

,,X'aurex-voUs point pirié de ma douleur amere i 

Œdipe. 
,, K*auras-tu point pitié du malheur de ton père } 

Antigone. 
„ VvOstre malheur est grand; mais un cteur généreux 
ft Surmonte tout malheur et n'est plus malheureux* 

(S D I P E. 

I, Tay ma metc espousée (t massacré mon peri^ 
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A N T I G O N X. 

^ Mm tous n'en sçaviex rien , vous ne le pensiez fûM«^ 

(B D IPE. 

9, Tu m*arreste$ en vain » tu tasche , pour néant » 
„ De me clorre l'enfer quy est toujours béant. 
9, La mort s'ofFre sans cesses et combien que la vio 
9> De t«ut chacun puisse estre à tout moment ravie « 
9, La mort ne l'est jamais , la mort on n*oste point. 
if Quiconque veut mourir trouve la mort à point : 
,1 Mille et mille chemins au creux Achéron tendent , 
)i Et tous hommes mortels , quand leui^ plûst „ y des« 

cendent.... 
„ Sut , donc , Œdipe , sus l ne t'outrage à demy. 
„ Ce n'est pas assez d'estre à tes yeux ennemys 
,i Tes yeux seuls n'ont forfaice , tu es en toutcoupable^ 
„ Et n'y a rien de toy quy ne soit punissable. 
„ Ouvre-toy l'estomach , dcschire-toy le sein } 
), Ariarhe-toy le coeur de u sanglante main, 
,y De ta main parricide 

Antigonx* 
>i Ha ! mon père , appaisez , appaisez vostre mal , 
i> Puisqu'il ne vient de crime , ains d'un malheuf 

fatal ! 
«>Escouteï-moy, pauvrette! et vostre oreille douce 
), Ma suppliante voix , par dédain , ne repousse ! 
n le ne demande pas que vous veuilliez encor 
it Keprendre eu vostre main le sceptre d'Agénor i 
i> Mais , Dieux ! qu'espércz-vous aux rives ténébreuses « 
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„ Esternel compagnon des amcB malheureases î 
o Ist>ce pour ne voir plus ce beau jour cscarté i 
„ Vos yeux desja du jour ont perdu la clarté. 
„ Est-ce pour vous priver du royal diadesme ? 
„ Vous avex sçcu desja vous en privçr yovis-meinieb 

<S D I P E, 

f\ Je tne veux séparer moy*mesme de mon corps. 

», le me fuiray moy-mesmc aux Plutoniques bords. 

t, Hél puy-jcencor fouler les campagnes féconde^ 

,, Que Céris embelUst de chevelures blondes ? 

„ Puy- je respirer l'air, boire l'eau quy refuit • 

„ Et me paistre du bien que la terre produict? 

„ Puy-je encore souillé des baisers de Jocaste 

«, De ma dextre toucher la tienne quy est chaste ? 

;, Puy-je entendre le son quy, las! le cneur me fend î 

„ Des sacrés noms de psre et de mère et d'enfant ? 

,, Je ne vovois encor la clarté vagabonde 

„ Du jour , et Je n'estois cncorcs en ce monde 

„ Qu'on décida* ma mort. Misiîrablc ! devant 

f> Que* je fusse animé, que je fusse vivant 

„ J'estois ja parricide , et ma vie naissante 

^, D'un sort contraire estoit coupable et innocente! 

y, Le sort sauva mes jours afin que d'un poignard 

,, J'ouvrisse un jour le sein de mon père vieillard , 

f, El, pour comble de maux, me fist, 6 chose ia- 

fasme .' 
,, L'incestueux mary de ma mère , sa famé ! 
,, Quel Scythe , quel Sarmate et quel Gère cruel , 
' i> Despouillé de raison , commist onc rien de tel } 


SUR PART DRAMATIQUE, &c. %^i 

„ J*ay ma dextre lavé dans le sang de mon père» 
,i f ay d'inceste souillé la couche de ma mère , 
„ Tay produict des cnfans en son ventre fécond* 
,» Quy frères et enfans tout ensemble me sonté 
„ Ores j'ay tout quitté , fors toy , mon Antigonej 
>, J'ay laissé à là ^ois , famé , enfans et le throsne » ' 
r. Le loyer de mon crime , et pour le gbuvemec 
„ Mes barbares enfans se vont assassiner.... 
„ Hélas I c*est le destin du sceptre Agénoride 
„ De s'acquérir toujours avec un parricide. 

ANTtGONX,jr jettant aux pieds d'0Edipe» 

,, Far vos cheveux grisons , ornemens de Tieillesse, 
„ l'ar ceste douce main tremblante de foibicsse » 
,^ St par ces chers genoux que je tiens eitabrassés » 
,, De Tostrc ame affligée, ah ! mon père, effiicés 
,y Ce désir de mourir 

i9 m • • • • • 

9 y Vivez tant que nature icy vous souffrira » 
,, Fuis recevez la mort quand elle s'offrira. 

(SD IPE. 

,, Ma fille, levé- toy ; tu me transis le coeur. 

„ Ouy ton désir piteux sera du mien vainqueur f 
Ouy je vivray, ma fille, afin de te complaire » 
fit tresneray moM corps par ce mont solitaife. 

,y Je vivray , je mourray , selon qu'il te plain S . 

y. Ta seule volonté ma conduite seut 
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„ Appûse ta douleur , ma chère rie , appaise 

„ La tristesse et Tcnnuy que te fiûet mon roal-aîn.. 

»♦ 

Antxgoni. 

^Ivivex donc en repos , sans que vostre pensée 
J^Soit des malheurs passés désormais offensée. 

(B D I P a» 

ti Je me veux reposer en cet antre cave 

«> Dans ces horribles monts tristement enclavé. 

» Or retourne k u mère , et sy tu peux , rincitt 
» D'appaiser de ses £ls la querelle maudite.» 

Un Choeut de Thébains finit cet acte païun 
hymne qm'il adresse à Bacchns , dans lequel il 
lui demande de détoumet la s^trc que se font 
Etéolc et Polynice , et qui désole Thcbe» , lieu 
ou Semelé Ta conçu. 

Jocâstc ouvre le seconcf actie , en diS^loiant 
les malheurs de cette guerre cruelle. 

tf» Vlof je n'ay pas esté tant seulement meschante Jsi'écnfr 

t-elie); 
» Mais j*ay foict ces mescham de quy je me lamente î 
M> It les ay engendrés pour estrc le flambeau 
a» 0Ç ccstf gtand' àxi prochaine du tombeau. » 

AntigoBC 


SUR L*ART DRAMATIQUE, &c. x^r 

Antîgone et un Messager viennent engager 
Jocaste à faire cesser la querelle de ses fils : 

» Race du vieux Créon ( lui dit le Messager) secourez y 

je vous prie , 
» Secourez promptemcnt la commune patrie : 
» Accourez , hastex-vous > repoussez les tisons 
» Ja, ja prests à lancer sur les toits des maisons. 
» L'ennemy se présente et ceste longue plaine 
» Fourmille de soldats que Polynice amené , 
» Demandant , animeux , que l'accord convenu 
M Pour le Sceptre Thesbain luy soit entretenu. 
» Il a toute la Grèce arrang(îe en bataille t 
» Sept divers escadrons entourent la muraille , 
» l'rests de venir aux mains. Secourez , défendez 
M Nos murs , «te vos en fans contrairement bandés* 

Antigoks. 
» Allons t Madame, allons, vos maternelles larmes 
» De leurs guerrières mains feront tomber les armes s 
» Vous les pourrez rejoindre en une bonne amour , 
» Et faire qu'au Roy.ame il commandent par tour* 

J o c A s T s. 
» Las ! je ne sais que faire ! A bon droit Po1yn?ce 
» Se plaint qu'en le chassant -Etéocle jouisse 
9> Seul du Sceptre ancien , combien qu'il soit ccluy 
» Quy te doive prétendre aussy bien comme luy. 

M. a . • •• * 

» riray , j'iray soudain et seray toute preste 

n D'afiFronter leurs cousteaux et leur tendre la tçstc j 

X 
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3> Leur tendre la poictrine , afin que celuy d'eux 
» Quy meurtrira son frère en puisse meurtrir deux. 
» S'ils ont quelque bonté mes pitoyables larmes 
» Les devront e&mpuvoir à mettre bas les armes ; 
f) Mais s'ils n'en ont aucune , ils devront commencer 
» En moy leur particide et sur moy s'eslancer. » 

Le Choeur plaint les suites funestes de l'am- 
bition et les effets de la colère des Dieux. £n* 
suite PolyQÎce paroit , et Jocastc le conjure ainsi 
de quitier ses armes , on de les tourner contre 
elle. 

» Tourner vos yeux vers moy , magnanimes Guerriers , 

» Dressez vers moy vos dards et vos glaires meurtriers 

» Soit vous quy accourez du rivage Argolido , 

3> Soit vous quy descendez du fort Agénoride , 

» Estranger$> citoyens , peslc-mesle visez 

» A moy quy ay ptoduict ces frètes divisez , 

» Quy lec ay engendrés de mon enfant , leur fr«rQ 

s> Eqcore desgoutant du meurtre de son père ; 

»> Deschirez-moy le corps , mes membres arrachez , 

„ Et damon tiède sang vostre soif estancnez.... 

n Ha ! mes fils i mes chers fils « csc-ce chose sdame 

a De vous tenir armés vostre nierp présente , 

» Luy wfusquer les yeux d'un acier flamboyant , 

») £t aller de soudarts sa vieillesse esfrayant i 

» Vous faictes une guerre où plus grande est la gloire 

» De se trouver vaincu que d'avoic la victoire. 


SUR L»ART DRAMATIQUE , Ôcc. u^ 

» Craign«-vous qu*on vous trompe ? Ha .' qu'il vaut 

beaucoup mieux 
» Estre trompé que d'estrc aux siens foUacïeux , 
*-> SoufFrir quelque forfaictquelc faire soy-mesitie, 
» Et perdre que ravir un royal diadesmc î 
« Mais ne craignei , cnfans , vostre mcre fera 
» Que l'un trop frauduleux, l'autre ne trompera... 
« O mon cher Uolynice! une terre estrangcre 
>5 A long temps retenu voctrc ame passagère ! 
3> Vous avez longuement erré par les déserts , 
» Par les rivages cois, par les vagueuses mers « 
>î Fugitif, exilé, courru de la fortune , 
)> Sans secours , sans adresse et sans retraite aucune ! 
» Las î je n'ay , vostre merci vos nopces esté : 
« Je n'ay conduictTespouse à la solemnité J 
rtVar les vostrcs chassé, vous estes allé rendre 
» A un Prince cnnemy , quy vous a faict son gendre. 
>5 O mon fils , mon cher fils ! ma crainte et mon espoir, 
« Que j'ay tant souhaité , tant dcsiré revoir , 
>î Vous me priver du bien que je devois attendre , 
y> Nous venant assaillir , au lieu de nous déft^ndre. 
» Hélas! faut-il, mon fils, mon cher fils, héj faut-il 
» Qu'au tetour désiré de vostre long exil 
» Far le commun esclandre en larmes Je me noyé , 
»> A u lieu que je pensois ne ploier que de joyc'?.*. 
y> Far mes cheveux grisons , par les adversités 
9-i Dont vostre soeur et moy sommes tant agités 
»? Et par la piété , par le cœur desbonnaire 
9> De la pauvre Antigone, appuy de vostre père, 
v> Ah 1 chassez ceste armée, et loin de nos crcsneaux, 

X Jj 
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» Loin de nos belles tours destournez ces flambeaux 9 
» Faictes marcher ailleurs vos guerrières Phalanges « 
» Faictes fuir loin de nous tous ces peuples estrangcs ^ 
» Portez vos cstendars en d'autres régions 
9, Sans nous espouvanter de tant de légions. 
v> C'est assez offenser vostre chère patrie 
» Quy , les larmes aux yeux , k jointes mains vous prie, 
)) Aurez-vous, Polynice, aurez-vous bien le coeur 
» D*y prendre du butin , sy vous estes vaincqucui i » 

Thëbes , ajoute- t-tlte , 

ce • . . .' . • • . Verra donc les deux frères 

99 L*un sur l'autre acharnés de fureurs sanguinaires » 

» Se chercher de la vue et comme ours furieux 

s? Se vouloir deschircr de coups injurieux ? 

» C'est la ville, mon fils , où Dieu vous a fâîct naistiey 

93 Et où vous desirez l'unique seigneur estre. 

» Quelle bouillante ra^e et quel forcenement 

a> Vous espoint de vouloir destruire en un moment 

s» Vostre propre Royaume, et , le voulant conquerre» 

» Le faire saccager par des hommes de guerre i 

io » 9 • « • ■ . 

« Las !.po«irrez-vous encor voir la ville troub'de 

n De tumulte , de cris , de carnage comblée î 

*'• • • •• • . 

» Et » bref, faire ung tombeau , ung buscher mortuaire 
» De Thcsbcs quy vous est ung bien héréditaire ? 
"•• • « , , , 

POLYNICÏ, 

» Scray-je donc toujours errant parmy le monde? 


SUR L'ART DRAMATIQUE , «ce. 14^ 

y> Traîsncray-jc ma vie à jamais vagabonde ? 

» Comme un homme cxHc me faut-il à jamais 

» Mon vivre mendier de PâUis en Palais , 

» Sans terres , sans moyens ? quelle peine plus dure 

» Eussd-je deu porter , $y j'eusse esté parjure 

w Comme cet afïtonteur? Doy-je souffrir le mal 

» Que devroit crtdurcr un cdcur sy dcsloyil ? 

» Faut -il qu'il ait profit de s;l fraude et malice ? 

» Où se retirera raffli^é Polynice l 

« OÙ voulct-vous qu'il aille ? Eréocle a le bien 

» Du commun hiîritâge et ne me laisse rien. 

» Qu'il jouisse de tout, qu'il ait seul le Koyàume , 

»7 £t 4u'ûn me baille , au moins , quelque maison de 

chaume ; 
» Ce sera mon Pilais : je poùrrây me vantct 
yy D*avoir quelque manoir , sans ailietirs m'àbsènter. 
» Maïs je n'ay rien du tout , et me convient pour vivre 
aî Comme esclave habiter cher Adraste et le suivre. 
>7 O ! que c'est chose du<c et quy tourmente bien 
>î Se voir de maistre esclave , et de Roy n'cstre rien î 

J o c A ST E. 
n Sy vous avei dcsir d*estre supresnne Prince , 
5> D'avoir sous vostre maîn sujccte une Provînct} 
» Laissez-U vostre frère et sa desloyauté. 

y» m • • • • i • 

3ï Poussez de vos soldats les fieres légions 
>o Dans les champs Lydiens , fertiles régions 
97 Où les fameuses eaux de l'opulent Pactole 
» Coulent en cent replis des roches du Tymole i 

Xiij 


i4tf ESSAIS HISTORIQUES 

»> Montrez vos estendars aux livagcs retorts 

» Du sommcilleux Méandre , et les n»ontrez aux bords 

» Du creux Eurymenon , aux claires eaux du Xanthe > 

» QuT du Mont Idéan a sa course naissante i 

»> Donnez en la Lycie et aux champs Syriens > 

» D'où jadis sont issus nos pères Tyriens ; 

» Faictes bruire le fer de vos lances Argives » 

» Et craquer vos harnois sur les lointaines rives 

at Du tygre Arménien , où le beau soleil blond 

33 Devant quMl soit à nous montre l'or de son front. 

» C'est-là qu'Adraste doit guider ses forces prestes i 

» C'cst'U qu'il doit prétendre k faire ses conquestes* 

M Li vaudra beaucoup mieux vos forces employer 

») Pour ung sceptre nouveau que de nous guerroyer. 

» Vouf y pourrez sans crime acquerre un diadcsme i 

>T Là Tesbes vous aurez , et vostre frcre mesme 

» Suivra vos estendars ; et nous quy sommes vieux 

9> Pour l'heur de vostre armée invoquerons les Dieux. 

'o • • • • • • ' 

P OLYNICl. 

yt Faut-il pour le loyer de sa fraude impudente 
v> Qu'il tienne le Koyaume etmoy que je m'absente I 
vi Jamais * jamais , Madame , il doit csrre puny 
» De m'avoir traistrcment de ma terre banny. 

, J O C.A STS. 

99 Ccluy est bien puny quy à The&bes commande : 
M Nul n'y a maistrisé sans adversité grande ! 
» Comptez depuis Cadmus, vous n'en verrez aocon 
a> Quy n'ait été battu de ce maiheuc commun» 


SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. 14^ 

P O L Y N I C I. 

» II n'y a tel malheur que perdre son Empire. 

J oc ASTB. 

tt Quy faict guerre à son frère est encore en ung pire. 

PO LTN ICH. 

» De poursuivre un parjure appcUex-vous malheur ? 

Jo c A 8T E. 

» II est. Tostrc germain. ^ 

POLYNICE. 

II est usurpateur» 
» Usurpateur de Throsne. 

3 o c A s T V. 

II est plus agréable 
» Aux citoyens que vous. 

P o L YNI c E. 

Et moy plus redoutable. 

J o c A ST 1. 

» Les voudrîei-vous régir contre leur volonté 2 

P o L YN I c I. 
» Un peuple conrumax par la force est dompté. 

J e c A s T X. 
5î En la haine des miens je ne voudrois pas vivre. 

P o LY N I c E. 
3) Ne resgne quy voudra de haine estre de&Iivre. 
3> Ne me chaut de me voir de mes peuples hay 
» Moyennant que je sois et craint et obéy. 

J oc A s T c. 
ce C'est une grande charge , un faix insupportaWe. 
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P O L Y N I C B. 

y» Il n'est rien de sy doux , ny de sy délectable. 

» Pourpardcrun Royaume , ou pour le conquérir, 

37 Je ferois volontiers famé et cnfans mourir , 

» Brusler temples , maisons , foudroyer toute chose ; 

3) Bref, il n'est riensy sainct que je ne me propose 

» De perdre mille fois et mille fois encor 

» Pour me voir sur la teste une couronne d*or. 

» C'est toujours bon marché , quelque prix qu'on y 

mette ; 
» Nul n*achcpte trop cher , sy le throsne il achepte. » 

Le Chœur termine l'acte par des stances dont 
voici quel^ques-unes. 

vi Fortune quy troubles toujours 

» Le repos des royales cours , 

9» Balançant d'une main trompeuse « 

Vi '3ur la teste d'un Empereur 

33 Le trop variable bonheur 

y* D'une couronne glorieuse ! 

» Toutes grandeurs tu vas plaçant 
33 Sur un rocher apparoissant, 
33 Environné de précipices , 
>i Preste de cheoir au premier vent » 
33 Quy les atterre plus souvent 
33 Qu'il ne faîct les bas édifices. 


SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. 149 

»7 Nous ne voyons nos Roys Thesbains 
» Plus amys pour escie germains*» 
y* L'ambition quy les commande 
3) Ne permet qu'en sincère amour 
» Us tiennent le sceptre par tour > 
» Et que l'un à l'autre le rende. 

» L'un le retient à son pouvoir, 
)> L'autre s'efforce de l'avoir , 
c< Et cependant le peuple endure : 
v> C'est luy quy porte tout le faix ; 
y» Car , encor qu'il n'en puisse mais , 
» Il leur sert toujours de pastuic. „ . 

Au troisième acte , le Messager vient faire \ 
Jocaste et à Ancigonc le re'cit du combat d'Étéo- 
cle et de Polynicc. Rien de ce qu'a dit Jocaste 
à ce dernier , dans l'acte précédent , n'a pu cal- 
mer sa fureur. 

t> Ces propos achevés ( dit le Messager ) il rendosse sc$ 

armes , 
n Laissant Adraste là , quy fondoit tout en larmes , 
>. Comme on voit au printemps que Rhodopc le mont , 
» Couvert de neige blanche , en cent ruisseaux se ^ond, 
n 11 blanchit son cheval quy le frein dans la bouche , 
» Battant du pied la terre , attend qu'on l'escarmouche i 
„ Puis le piquant à l'aigre , eslancé de douleur , 
•> Le visage terny d'une pasle couleur , 
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,, Les ycnx cstincelants d'une rage alumée , 

„ Se va camper au pied de la cité Cadmée, 

„ AppcUc à haute voix fetdoclc , et , voyant 

,, Que nul ne dcscendoit sur le champ poudroyant , 

„ S'appuye de sa lance , et de ses yeux mesure 

„ Un lieu capable et propre à leur guerre future. » 

Antigone voulant apprendre toutes les cir- 
constances de cette bataille , le Mcssagec ajoute 
que le succès en a été long-tems incertahi i que 
les deux frères , pour épargner le sang de leurs 
sujets , oht pris le parti de terminer leur querelle 
par un combat singulier , et qu'ils se sont tués 
tous les deux. Jocaste entendant cette horreur , 
se poignarde , pour n*y point survivre ; et Anti- 
gone , désolée , ne consent à supporter encore 
la vie que pour rendre les derniers devoirs à 
sa nierc , à ses frères , et secourir la vieillesse 
de son malheureux père. Cependant Hémon , 
fils de Ctéon , qui s*empare du trône de Thcbes, 
prétend inspirer de l'amour à Antigone , pôut 
laquelle il en ressent , et l'engager à l'épouser. 
Il ose lui en parler dans ces momens affreux ; 
hiais il n'en est point écouté , et le Choeur 
achevé l'acte par ces stances. 


SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. x , i 

„ Tu meurs, ô race gdndreusc ! 
yt Tu meurs, ô Thesbaine ritd l 
„ Tu ne voy que mortalité 
„ Dans ta campagne plantureuse ! 
„ Tes beaux costcaux sont ddscrt<fs» 
„ Tes citoyens sont escart(5s , 
y. Dont les ayeux virent esclore 
„ Sous les enseignes de nacchus , 
„,les premiers rayons de l'aurore , . 
„ Isclairant les Indois vaincus ! 

„ Nous , enfans de sy preux ancestres , 

„ Sommes presque tous accablés 

„ Vac les Argiens assemblas 

„ Pour de nous se rendre les maîstres. 

„ L'herbe l'abreuve en nostre sang , 

,, la plaine est changée en eStang , 

„ Et de corps Thesbains tapissée. 

,, Tout ce quy a peu deiiuîurec 

„ En la triste ville Dircéc 

,, Ne sufHt pour les enterrer. „ 

Au quatrième acte., I^mcnc apprcrtd à* Antî- 
gone que Créon a fait donner la sépulture à 
Étéoclc,; mais qu'il a défendu, sous peine. d«< 
mort , que Ton rendît les mêmes honneurs k 
Polynicc^ qui a eu la cfuauté.de venir , avec 
Jcs troupes d'Adrastc , faire la guerre à sa pa- 
uic. 
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9, Montrons noJtre bon coeur ( répond Antigone ) > que 

nostrc bienveillance 
„ Surmonte de Crdon U sévère défense. 

I s M li N B. 

„ Que ferons-nous ? il faut au Prince obtempérer. 

AVTIGOKS. 

Vi Je vois bien que la peur vous faict dégénérer. 
»>•..« 

IS Ml&N E. 

y> Regardez au danger d'une telle entreprise. 

>»•• •• 

Antigokc. 

n D*une ordonnance injuste il ne faut tenir compte. 

I s M é N c. 
»» Mais au contrevenant la peine est toute prompte* 

Antigoni. 
» Rien de grand sans danger entreprendre on ne voit* 

I s MÉ N E. 

Où le danger paroist entreprendre on ne doit. 

A N T IG o NE. 

»♦ 

» Puisque TOUS ne voulez jMray donc toute seule. 

IS M &N E. 

» Tay grand' crainte, masoeur, qu'enfin il vous en deule, 

Antigomb. 

t» • • • • 

» Je ne veux pas trahir les mânes de mon frerc. 

I s M é NB. 
» Il est mon frère aussy > mais je ne puis que faire. 

Amticone. 


SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. iç , 

Antioomb. 

V^ Pourqu'^y ne pouvez-vous ? 

I SM EN E. 

Pour Crdon que je crains. 
Antigonb. 
s» n ne peut empcteher de faire actes sysainets. 

I s M É K a. 
M Considérez , nia sceur , nostre sexe imbécile 
» Aux périlleux desseins de ce monde inhabile i 
3> Considérez nostre âge, et repensez 'cncor 
«Qu'il ne reste que nous du tige d* Agéhor. 
» Vous sommes sans secours ; l'antiqiie blenvcHhnce 
a> Du peuple s'est tournée avecqvM la puissance. 
v> Créon est obéy , quy » Tyran, voHdroit bien 
w Déraciner du tout nostre nom ancien. 
» Il faut suivre des Grand* ie constil quy nous lie:- 
19 Faire plus qu'on ne peut est estimé folie. 

Antigonx. 
» Ne bougez donc , ma sceur i ne tous advantures 
» Seule dans la maison en repos demeurez» 
•'• t • • • • » •• •• .* 
» Je vais sépuUurer naon frère Poiynice4 

»• • ; 

I s M é N s. 

n Au moins gardez-vous bien de vous en d^eler. 
»> Quant à œoy je ne veux à personne en parler; 

A N T I G O N F. 

m Paricz-en à chacun t je veux bi«n qu'on le saehe x 
s> Il ne faut que ccluy quy ne faict mal se cache. >> 
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Le Chœur rend grâces aux Dieux qui ont dé- 
livré Thébes de la guerre , et Créon se félicite 
de ce que la mort des deuit Princes, ses i^e* 
veux , lui a laissé les moyens de s'emparer du 
trône , leur héritage. Il renouvelle la défense 
d'accorder la sépulture à Polynice* Mais des 
gardes lui amènent Antigone , qu'ils ont trouvée 
remplissant ce pieux devoir. Créon , furieux ^ 
les interroge sur les détails de cette désobéissance 
d' Antigone , et l'un d'eux répond qu'ils vctl- 
loient à l'exécution de ses ordres , lorsqu'ils 
ont apperçu 

» Ceste fille C&plorée, 

» Portant en une main une pœlle ferrée , 

n* Un riche vase en l'autre , approcher du corps mort, 

3> Et sur luy se ruant , avec grand desconfort, 

» Faire mille regrets , mille piteuses plaintes. 

>i .*.*...•. • 

3> Quand elle eust quelque temps ses désastres ploré , 

» Bt les playos du mort de baisers honoré » * 

M Fist ses effusions , propitiant les roasnes , 

» Elles noms invoquant des Vierges Stygianes^ 

» ?uis , le vase laissant , sa pcellc prtst en mata 

•a Et du sable plus sec luy empoudra le sein. 

» A. donc nous accourons , sans davantage attendre , 

» Afin delà pouvoir en ce délict surprendre , 
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» Ct la mettre en vos mains. Mais, sans Tespouvanter , 

» Elle se vient à nous franchement présenter , 

» Confessant librement lesdpulchral office 

» Qu'elle dcsit oit taire au corps de Polynice. 

» Elle m'en faict pitié ; mais le devoir m'enjoint 

>? De vous conter le faict et ne le taire point. 

C R É O N , à Aniigone. 

»> Est-il vrai, avcz-vous ccstc faute commise ? 
» Y avex-vous esté par ces gardes surprise ? 
a» Levez les yeux de terre et ne desguiscz rien. 

A N X I G o N B. 

s> Il est vray , je Tay faict. 

C R é o N. 

Ne savez -vous pas bien 
s> Qu'il estoit défendu par publique ordonnance? 

A N T I G o N B. 

f> Oui , je le savois bien , j'en avois cegnoissance. 

C RÉ o N. 

9> Quy vous a doncques faict enfraindre ceste loy ? 

Antigonb. 
y> L'ordonnance de Dieu quy est nostre grand Roy, 

CRÉ o N, 

» Dieu ne commande pas qu*auz loys on n'obéisse* 

Antigons. 
ï> Sy faict quan4 elles sont sy pleines d'injustice. 
3> Le grand Dieu quy le Ciel et la terre a formé , 
» Des hommes a ces loys aux siennes conformé , 
9> Qu'il nous enjoint garder comme loys salutaires i 
p Et celles lejccter quy leur seront contraires. 

Yi} 
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»> KuUcs loys det Tyrans ne doivent avoitlictt 

» Que l'on voit respugner aux ptéceptcs de Dsea* 

» Or , le Die« des enfins quy «ux ombres commande » 

a» Et celuy quy préside à la céleste bande 

» Recommandent sur>tout rfauinaine pidté , 

» Et vous nous commandex toute inhumanité. « 

Ciéon veut la faire mourir i mais croyant Is- 
mene complice de ce mépris de ses loix U ot» 
donne qu'on k lui amené. 

» Avet-Tous consenty à ceste sépulture ( lui denaande» 

t-il)? 

Ismene se repent de n'avoir pas osé en courir 
le danger avec sa soeur , et , roulant la sauver , 
inên;e à ses propres dépens « ou , ou tnoios t 

mourir avec elle , e!le répond : 

Cl Ce fust moy quy en eus la principale cure : 
» S'il y a du pescbé , s'il y a du mcsfiiict, 
» Seule punissez-moy , car seule je l'ay faict. 

ANTfGOMI. 

sa Ncn i non elle vous trompe , elle en est innoceotCs 
» Et ne doit à ma peine estre participante : 
» Elle n*en a rien sçeu s non , ne la croyez pas« 

I s M É N 1. 

SB J*y allois après elk , et la suivois tu pas.. 
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ANTIGON3. 

n Sy je luy eusse dit elle m'eust décclée. 

I s M EN I. 

» Au contraire, sans moy elle n'y fust allde. 

Antigomx. 

»> Elle n*a pas , Créon , le courage assez fort. 

I s MÉNZ. 

» Te vous ay incitée i ne craindre la mort. 

Anttgonb. 
» Elle veut avoir part à ma gloire acquestde. 

I s M X N B. 

» Vous me voulez oster ma gloire méritée. 

Antigonb. 
M C'est afin de mourir qu'elle dicttout cecy. 

I s M ZN I. 

» Mais c'est pour me sauver que vous parlez atnsy. 

ANT IC ONE. 

» Et pourquoy voulez-vous sans mérite me suivre ? 

I s M E N s. 

M Et pourquoy voulez- vous me contraindre de vivre î yy 

Ce gcncieuz combat ne sert qu'à irriter Créon 
davantage 3 tt , quoiqu'il ait promis \ son fils 
de l'unir à Antigone , il sort , résolu à la faire 
enterrer toute vivante , avec Ismene. Le Chœut 
plaint le destin malhcuxeux de ces deux soeurs* 

Yiij 
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Hcmon apprend qu'il est au moment de peidre 
Antigone i il accourt , et s'écrie : 

» Que tu meures , ma vie ! et qu'on t'oste , mon ame ! 

» A mon cœur quy ne vit que de ta douce flamme 1 

» Que tu meures sans moy , que sans moy letrcspas 

« Te mesne chex Platon et que je n'y aille pas l 

» Que je vive sans toy , que mon ame esplocée 

vy Soit absente de toy , soit de toy séparée 1 

» Non , non , je ne saurois ! quiconque t'occira 

» Ma more avec la tienne ensemble appariera. » 

Crëon revient , et s'adiessant à Hémon : 

33 Mon fils , avez-vous sceu la sentence donnée 
p Contre vostre Antigène i la mort condamnée ( lai de- 
mande-t-il ) f 

a» On m« Vz dit* ino» p cre * «t t'en porte an giaad dciuL 

C at ON. 
„ Ke vous voulez-vous pas conformée k mon veiùl è 

HÉMON. 

„ Mon père, je vous veux compraire en toute chose; 
j> Vostre commandement de mon vouloir dispose* 

CaÉ o N« 
„ C'est parler comme il faut : un desbonnaire enfant 
„ Ne s'affecte à ceta que son père desfind. 
„ Gardez- vous, mon enfiinr, cfot VTuanfym d'une fame»^ 
»« Mortl^e poison, pas trop ne voua enflamme. 
» 
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n Une famé meschante apporte bien du mal 

u A ccluy qu'elle estreinc du lien conjugal , 

t> Telle qu'est ceste-cy qu'aux ténèbres j 'envoyé 

»} Du nuicteux Achdron privé de toute joye. 

» N'y mettez vostre coeur ; soufFiez qu'au lieu de vous 

,) €lle voise lâ-bas chercher un autre espoux. 

j) C'est une audacieuse , une fille arroiçante , 

)i A quy nostre grandeur est au coeur desplaisante. 

"••••••••a • 

H ii M O N. 

), Ceste vierge exerçant ung pitoyable faict , 

a, A contre son vouloir à vos Edits for faict. 

,t Chacun en a pitié , toute la cité pleure 
„ Qu'une royale fille innocentement meure, 

„ Pour un acte sy beau que l'on deust premier ( récom- 
penser ) 
„ Comme ung faict de vertu, qu'on ncpcutdesnicr. 

yy , • • • • • • 

„ Communément ung Roy ne sçait que ce quy plaist, 

„ Que chose de son goust , car le reste on lay taist ; 

„ Mais moy quy , vostre enfant , sur tous autres désir* 

M Que long-temps en honneur prospère vostre Empire > 

M Quy sans feinte vous ayme , ouvertement je vien 

», Vous conter la rumeur du peuple Ogygien. 

„ Conformez voRre esprit à la raison maistresse» 

a. Et qu'à la passion surmonter ne se laisse. 

„ Ke r«sseroble% à ccox quy , pensant tout savoir, 

„ Ne veulent de conseil d'un autre recevoir. 

I, Ce n'est point dcahonaeui à ung Prince bien sag* 
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„ D'apprendre quelquefois d'un mdndre personnage» 
"• • • • • • • 

C R £ O K. 

,, Penses- tu que de toy je veuille conseil prendre , 
„ Et en l'âge où je suy tes préceptes apprendre i 

H tu en, 
„ Il ne faut la personne , ains la chose peser , 
, , Et selon qu'est l'advis , le prendre , ou refuser. 

' C R é o N. 
,, C'est un brave conseil qu'ung meschanc je gtierdone? 

HIÎM ON. 

«, De bien faire aux meschans conseil je ne vous d*nne« 

C RÉO M. 

„ Tu veux que je pardonne k ceste peste-cy } 

HtiAO N. 

„ Sa faute est bien légère et digne de mercy. 

C néoH. 
„ D*enterrer ung mcschant est-ce chose légère f 
I, Un ennemy public ? 

H £ M o N. 

Voire; mais c'est son frère» 
Créo N. 
„ Corrompre mes Edits , m'avolr en tel mespris l 

H É M o N. 

„ De corrompre vos loys cU' n'avoir entrepris. 

C RÉO N. 

„ Je luy feray porter de son orgueil la peine. 

HÉ M ON. 

f , Ce ne sera l'adrls delà cité Thesbaine. 
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C R i ON. 

»j Qtt*ay-jeaf!aired*advîs? tcUeestma volonté. 

H 16 M ON. 

„ K*estes-vous pas <uj«cc aux loys de la cité ? 

C it £ o N. 

„ Ung Prince n'est suject aux loys de sa Province. 

Ht M ON. 

,, Vous parlez d'ung Tyran et non pas d'ang bon Prince* 

C R s o N. 

fy Tu veux que mes sujects me prescrivent des loys f 

H £ M o N. 

„ Ils doivent au contrai le obéir à leurs Roys , 

„ A leurs Roys, leurs Seigneurs» les aymsr et les craindre: 

y, Aussy la loy publique ung Roy ne doict enfircindrc. 

C R £ o N. 
y, 11 a soin d*unc famé , et la sert au besoin ! 

H£m o N. 
„ Famé vous seriez donc , carde vous seul j'ay soin> 

Cr£ o N. 
„ Oses- tu, malheureux 1 à ton père débattre ? 

H £m e N. 
., T'osepour l'équité, rinjustice combattre. 
». .•••••...• 
,y Tu ne la verras plw ; son jour fatal est près. 

H £ M o N. 
„ Elle ne mourra pas qu'un autre n'aille après. . 

C r£ o N. 
Il II me menace encore ! 6 l'impudente a^ace i 
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HÂM ON. 

«> Vers mon père et mon Roy je n*use de menace« 

C R é O N. 

„ Esclave cfFémind, sy tu contestes plus , 

,, Je t'envcrray gronder aux infernaux palus. „ 

Il veut faire mourir Antigonc aux yeux d'Hé- 
mon , qui se retire furieux. Le Chœur implore 
la clémence de Créon s mais le tyran se déter- 
mine , sans pitié, à la faire enfermer dans uu 
antre , ou , par la faim et la douleur , 

„ £llc apprendra combien c'est une chose vaine 
9, De faire honneur aux Dieux de IMnfernale plaine (dit. 
il).,, 

Antigonc , partant pour son exil , exprime 
ainsi ses plaintes : 

,, Que fera désormais la vieillesse esplorée 

„ De mon pore a* eugM , d'avec moy séparée ? 

„ Que ferei-vous , hélas î quy nous consolera ? 

», Quy conduira vos pas , et quy vous nourrira ? 

„ H# ! jc^çiy que bientost , sortant de ma caverne , 

„ Je vo\:>s vetray , mon père , au profond de TAveme i 

„ Vous ne vivrez long-temps après mon triste soit ! 

f 1 • • • . • • . - . „ 

Elle. fait ses adieux à ses compagnes» laisse 
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échapper un soupir pour Hcmon , à l'amout du- 
quel elle n'est pas insensible , et s'écrie , en cn*> 
trant dans la caverne qui doit êtxe son tombeau , 

)) Voicy donc ma prison , voicv donc ma demeure , 

i> Voicy donc mon sépulchrc où. il faut que je meure i ,y 

Hcmon leparoît , et reproche à son père sa 
cruauté : 


n Emmurer une vierge en une roche dure ( s*^crie-t-il ) i 

), Une fille de Roy , mon espouse future ! 

>, Vostre nièce, cruel ! que vous deussiez chérir 

,, Ainsy que votre fille , et la faîctes mourir 1 

n Vous la faictes mourir sans estre crimineusc : 

}} Son crime et son ofiense est d'«strc vertueuse ! „ 

■ 

Il ajoute qu'il est résolu à briser la prison 
d'Antigonc , et à l'en retirer ou à périr avec 
cUe i et le Chœur termine l'acte par des stances 
sur le pouvoir de l'amour. 

Au cinquième acte , un Messager raconte 
que Créon a été forcé , par l'or-^rc des Dieux , 
de donner la sépulture à Polynice , qu'il a voulu 
icndie la libcxté à Antigone j mais qu'en démo«^ 
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lissant rantrc qui lui scnrit de prison , onVi 

trouvée 

„ Couchée à U renveree, ayant la goi^e ccin» 
]\ De ses liens de tête , en mille nœuds cstreinte 
Et son Hémon auprès , <^y pleurant rcmbrassoil 
Et , sa mort lamenunt , sur elle gimhsoit, 
„ Nommoit les Dieux cruels et la Parque cruelle , 
„ Maudissoit , détestoit la rigueur paternelle , 


%i 




„ La nommoit sa maistresse , et sa vie et son amc , 
„Sc disoit malheureux en une chaste Eamme , ôcc. 

Le Messager ajoute que Créon a feit 4e vains 
eiforts pour calmer Hémon , qui s'est précip«« 
sur son épéc , s'en est percé le sein , et est tombe 
l côté d'Antigone . et que la, Reine Euiidicc. 
épouse de Ctéon et mère d'Hémon , désolée de 
la mort de son fîU, s'est tuée aussi , afin de 
n'être, pas plus longrtems témoin de tant de mal- 
heurs et de tant de crimes. Créon vient lui-même 
s'en accuser et se les reprocher i et il espère qw 
les tourmens qu'ils commencent ï lui causer u 
délivreront bientôt de rht)rreur do survivre a 
toute sa famille. Le Choeur termine laPiccecn 

iui disant : 

.>Vospertcs> vosmalhcutsqueToas aT«ts«^r«^^^ 
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j. Procèdent dumespris du grand Dieu des enfers. 

»i Ule faut honorer et toujours avoir cure 

}> De ne priver aucun du droit de sépulture. ,» 

Sédécie , ou les Juives, Tragédie , avec dos 
Chœurs , dédiée au Duc de Joyeuse , Amiral de 
France » fut imprimée \ Paris» en i; 80 » chcK 
Mameit Pâtisson , zii-8*. 

Le premier acee est rempli écs plaintes d'un 
Prophète «ur les malheurs des Juifs , et de piieies 
à Dieu pour les faire cesser. 

„ Jusques â quand , Scîiçneur , c$pandras-tu ton ire ? 
,, Jusqu'à quand voudras- ta ton peuple aimé dcstiuire i 
„ LMnfortnné Juda que tu as tant chéri , 
)i Que tu as , quarante ans, par les déserts nourri ? 

9t* • • • • • • 

}, Souviens toy d'fsaac et de Jacob , nos Pères , 
., A quy tu as promis des terres estrangeres , 
}) Avec postérité quy s'accroistre devoit 
„ Comme ung sable infini qu'aux rivages on voit. 
„ Ne veuille de la terre effacer leur mémoire! 
„ Quy t'invoquetolt plus ? quy chanteroît ta gloire ? 
>> Quy te sacrificroît ? quy de tous les mortels 
„ Se vicndroît plus jccter au pied de tes autels î 
,, Scroit-cc le Mcsdoîs , seroit-cel* Ammonite? 
„ Las ! scioit-ce ccluy quy en Cédar habite ? 

Z 
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„ O Seigneur ! 6 Seigneur ! Teunie prendre pitié 
„ D'Israël , ton enfant, durement cbastid l 
,, Tu Taurois ramement ^levé sur la terre , 
„ Vainement desfendu de ses voisins en guerre » 


n 


,, Et conduit à pied sec par le milieu des flots. 

y, ..••■••••^ 
„ En vain , hélas ! en vain tu Taurois tous les )oxirs 
„ Repu de saincte manne aux sauvages détours 
„ De l'austère Arabie , et sa soif cstanchée 
y, De l'onde jaillissant d'une roche touchée. 
D* . • • • ■ • 

«, O peuple malheureux \ peuple cent fois maudit 
„ Tu sais bien que j'avois tes désastres prédict i 
„ Que j'avois annoncé du grand Dieu la mei>ace » 
„ Afin qu'humilié devant sa saincte face 
,« Le peusses recognoistre , et qu'à force de plcttrs y 
„ De ieusnes et de ctis prévinssent tes malheurs 1 
„ Mais tu as mcsprisé ces menaces prophètes , 
„ Et m'as voulu meurtrir pour te les avoir faictcs; 
,, Ton coeur obstiné fust et tes sens endurcis : 
,, Aussy es-tu butin d'ung peuple incirconcis 
„ Quy a mis au couteau la plupart de tes frères » 
„ Arraché tes cnfans du giron de leurs mères , 
,, Tes famés vicié , le sainct Temple poilu, 
„ Misses thrésors en proye au soldat d'-ssolu , 
„ Quy les a teints de sang et faict du sanctuaire, 
„ N'aguere inviolable , un tombeau mortuaire ! 

„ Je frissonne d'horreur ! 

>9 Ce triste souvenir me remet en fureur. 
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)> Ua .' chdtive Sjon ! jadis sy 0orissante ? 

» Tu sens doncques de Dieu la dextre punissante ? 

j, L'onde de Silhoé court sanglante , et le mur 

>, De tes touis est brisé par les armes d'Assur. 

it Ton terroir abondant n'est plus que solitude; 

n Tu vas languir captive en triste servitude. 

„ Hélas .' voilà que c'est «l'offenser l'Esternel , 

f 
„ Quy teportoit, Sion, un amour paternel i 

„ Tu as laissé sa voie , et , d'une ame rebellé , 

), Préféré les faux biens qu'adore l'infîdele ! 

„ Ingrate nation, tu as sur les hauts lieux 

,, Osé sacrifier i la Royne desCieux , 

„ I.uy consacrtc des bois ! Tu as d'argile molle » 

„ Pétrie entre tes mains, façonné mainte idole , 

„ Que tu as adoirée ( abominable faicc .' ) 

„ Immolant à ung Dieu quic toy-mesme t'es faict ! 

„ Il a des yeux ouverts, toutesfois ne voit goutte > 

„ Des oreilles il a , toutesfois il n'escoute : - 

„ On luy voit une bouche et ne sautoit parler. 

»»• •' • • • • • 

„ Ses mains , saas maniement , demeurent inutiles , 

„ Et SCS pieds , sans marcher , sont plantés immobiles, 
„ Semblables soient ceux-ci quy tels Dieux vont suivant 
„ Au lieu de l'Esutnel , de nostrc I?ieu vivant, 
„ Quy a faict Ciel et terre , et quy jaloux n'enduto 
„ Un homme s'incliner devant sa créature. 
,, Retourne-toy vers luy, peuple infidèle , afin 
9, Qu'à tes calamités il veuille mettre fin. „ 

Zij 
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Un Chœur de Juives* captives achevé cet acte 
paz des stances , dont voici quelques-unes. 

„ Pourquoi Dieu quy* nous a faicts 

„ D'une nature imparfaits 

„ £c pescheurs comme nous somoies 

„ S'irrite sy grièvement 

91 Du mal que journellement 

„ Commettent les pauvres homnMS ? 

„ Sy-tost que nous sommes nés 
„ Nous y sommes adonnés ; 
„ Nostre ame, bien que divin» 
„ Et pure de tout mssfaict , 
,, Entrant dans un corps infect 
„ Avec luy se contamine* 

„Kul ne se peut empescher 
„ En ce monde de pcschcr , 
„ Tant est nostrc humaine race 
,, Encline à se dcsvoyer , 
„ Sy Dieu ne vient desployer 
„ Sur nous sa divine grâce. „ 

Au second acte , Nabuchodonosor , Roî 
d'Assyrie , enorgueilli de ses conquêtes , ose 
s'égaler, à Jupiter. Il vient de punir Sédécie 
(Sédécias ) , Roi de Juda , qui , par les conseils 
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• 

du Roi d'Egypte , l'a trahi et s'est révolté , après 
avoir fait alliance avec lui,et lui avoir promis une 
£délité inviolable. Nabuchodonosor , à la tête 
d'une puissante armée , a subjugué la Judée ^ 
pris Jérusalem d'assaut, fait Sédécie prisonnier , 
avec toute sa famille , et le menace de lui ôtcr la 
vie. Mais Nabuzardan , l'un des Généraux de 
Nabuchodonosor , lui représente qu'après la vic- 
toire , la clémence devroit lui paroître douce ; et 
Amiral, mcre de Sédécie , vient , avec le Chœur 
des Juives , déplocer les malheurs de Ston : 

,, Nous te pleurons , lamentable cité (discm-cUes ) , 
,, Quy emt jadis tant de prospérité 
„ £c maintenant , pleine d'adversité , 
,f Gis abattue ! 

„ Las ! au besoin tu avois eu toujours 
„ I a inain de Dieu levée à ton secours , 
„ Quy maintenant de ramparts et de tours 
,,Ta desvestue.' „ 

La Rjeinc , épouse de. Nabuchodonosor , p«« 
roi^ , et se réfouit , avec sa i^ouvcrtiaDte et les 
femmes <!e sa suite , des succès de son époux j 
et , rencontrant Amital et les femmes Juives , 
elle s*écrie : 

Ziij 
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), Mais qu'est-ce que je vois ? 

La Gouvernant b. 

C'est la tourbe cstringere 
„ Des filles de Juda , quy pleurent leur misère , &c. „ 

Âmital imploie U protection de répouse de 
Kabuchodonosoi: 

„ Hoyne à quy la fortune est consumment prospère , 
„ ( S'il se trouve constance en chose sy légère ) ( lui dit- 

elle) 
,, Espouse d'un grand Roy quy va seigneurisant > 
,, Sous le vouloir de Dieu les peuples d'Orient , 
,, Soyez-nous favorable, et que les durs esclandres 
,9 De nous et de Siun , maintenant mise en cendres , 
„ Vous mollissent le coeur , sy qu'ô Royne 1 par vous 
„ Le Roy , nostre vainqueur , nous soit propice et doux! 
9, Tout ce troupeau captif d'une voix vous supplie 1 
,^ Las 1 pour Dieu que vostre ame i la pitié se plie ! 
„ Que nos humides pleurs et nos cris ne soient vaîos ! 
„ Nous sommes à vos pieds , nous vous jolgnont les 

mains ! 

La R X I n s. 

„ Ma mtre , levei-vous.... Et vous , Dames , aussy , 
^ Qu'un désastre commun faict lamenter icy. 
9y Vostre malheur ne faict que moins je vous honore , 
„ Ains faict qu'avec douleur vostre ennuy je detplors» 
t, Il ne faut que fortune élevé nostre cceur 
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I, Pour TOUS voir maintenant esprouTcr sa rigueur , 
i> Que tous hommes mortels doivent sans cesse craindre , 
» Soit Koy>soit laboureur , le grand plusque le moindre. 
9} Hélas 1 que savons«nous sjr ce jour seulement 
n Ternira point nostre heur de quelque changement, 
''• • • ». • • • • • • 

,1 Partant consolez-vous , Mesdames , et pensez 
1, Que les prévus malheurs contre vous eslancés 
i« Ke vous rendent vers moy plus viles que n'agueres 
I, Que vous aviez du sort les faveurs journalières. ,> 

Elle veut connoître tous les maux qui ont ac- 
cable Sion. Amital lui en fait le lécit , qu'elle 
termine ainsi : 

„ La faim , plus que le fer, pasies, nous combattolc, 
„ Et la férocité de nos coeurs abattoit 1 

„ Et ja ceste fureur tellement nous pressoic 

}, Que de son propre enfant la mère scpaissoit... &€#,» 

Amital ajoute que les Juifs , contraints de fuir ^ 
se réfugièrent sur les montagnes dont Sion est 
entourée i mais que Tennemi les poursuivit et 
les fit esclaves. Le Choeur des femmes Juives 
achevé l'acte par des plaintes sur les malheurs de 
la captivité. 

Au ttoisieme acte , Nabuchodonosor se féli« 
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cite de sa victoire , et la Heine , son épouse , 
fait tous ses efiForts poor l'exciter ï la modération 
envers les vaincus ; mais il se hit gloice de les 
tourmenter. 

„ Aux Roys quy peuvent tout toute chose est licite(dit-il) • 

La Reins. 
,1 Un Prince quy peut tout ne doit pas tout vouloir. 

NA9UCHODONOSOR* 

f, La volonté d'un Prince est conforme au pouvoir. 

La Reine. 
,1 Conformez-vous à Dieu dont la force est tupresme. 

Nabuc HODONOSO]^. 

}, Dieu faict ce qu'il lui plaist et moy je fais de mesme. 

... L A R a I NE. 

„ Ha! Seigneur, )e vous prie , aycx propos plus saincts ! 
,) Dieu rabaisse le coeur des Monarques hautains 
»» Qu'y s'esgalent à luy et quy n'ont cognoissance 
yt Que tout hunuûn pouvoir provient de sa puissance. 
s>. • • • • • •- 

„ Maintenant nous marchons sur tous Roys t'riomphans; 
y, Mais , las ! nous ne savons quels seront nos enfans. 
yy Quedy-ie,nps enfans?. ^ueis now^seronsnous-roesoMS, 
^ Sfj ifou^ aurons toujours au chef un diadesme. 
„ Plus le sort nous caresse et plus craindre il nous faut » 
„ Car plus il nous eslevc et plus cherrons de haut, 

Nabuchooonosor. 
»t Te n*en ay point de crainte 


SUR L'ART DRAMATIQUE, &c. xy^ 

La Reine. 

Et c'est ce quy m'en donne* 
9t La défiante peur asseure une couronne : 
„ Elle faict la prudence î et rarement s'est veu 
n Qu'un homme soit tombd SOUS le malheur préveu. „ 

Kabuchodonosor promet de uc point faire pé* 
lit Sédécie ,* mais il médite , en lui conseiyant la 
vie , de la lui rendre plus cruelle que la mort. Il 
Je fait venir. La Reine , ne pouvant soutenir la 
vue d'un Prince si malheureux » se retire , et 
Nabuchodonosoi s*éciie > en le menaçant : 

,, Vous vivrez , vous vivrez î mais sera tellement 
„.Que vos jours rouleront en continu tourment ! 
„ Vous requerrez la mort de borner vos tortures , 
„ Voyant devant vos yeux meurtrir vos créatures , 
„ Esgorger vos amys , les Prestres de la loy , 
>» Quy , mutins , vous ont faict cslever contre moy ! „ 

Il le renvoie i et viennent ensuite se jcttcr à 
ses pieds Amital et les Reines , épouses de ce 
Roi captif. 

„ Ne vous refusez point ( dit Amital ) } s'il n'estoit point 

d'offense 
,, Un Roy n'auroît moyen de montrer sa clémence. 
„ Sivc , il est tout certain , le crime d'ung «ujcct 
„ Sert aux bontés d'ung Roy d'honorable suject { 
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„ Et plus le crime est^randque vainqueur il pardonne 
,« Et plus en pardonnant de louange il se donne. 
',, C'est plus de se dojnpter, dompter ses passions , 
,»Que conimander, Monarf^ue, à mille nations. 
fy Vous avez subjugué maintes belles Proviaccs , 
„ Vous avez, combattu les plus belliqueux Princes , 
n Et les plus redovit^s ; mais vous.l'estiez plus qu'eux : 
I, Tous.enscmblen'estolenttant que vous belliqueux. 
„ Mais en vous surmontant , quy estes indomptable , 
„ Vous acquerrez victoire à jsmais mémorable ; 
}, Vous ave£ dcuble honneur de nous avoir desfaicts » 
„ Et d'avoir, comme Dieu pardonné nos mesfaicts. 

;^ A B VCH O D ON O s 0«.. , 
''• . . • •• ■ . . . 

„ Quy a faict le dommage en doit porter U peine. 

A M I T A L. 

„ Ne l'avons-nous portée ? ha I quelle est inhumaine î 
f, Ha i qu'elle est angoisseuse ! 

Nabuchodonosor. 

Et qu'avez-vous souffert? 

A M I T A L. 

,, Las ! n'est-ce rien souffrir quand un Royaume on perd? 
y. Sire, Dieu vous en garde l il n'est rien plus estranjçe 
„ Que faire d'ung Royaume à des prisons eschange î 
„ Quels supplices plus gran^ peuyent estre soufferts 
„ Par ung Prince que d'estre incessamment aux fers, 
„ Voir S9S enfans captift , sçs famés en servage , 
„ Son peuple mis à mort et sa ville au pillage ? 
t) Soit de tant de malheurs vostre coeur satisfaict ! 
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KA'BVCHODOVl'oSOIt. 

„ Ce n*est encore rien au prix de son forfaict. 

A M I T A L. 

„ Que voulez-vous de plus? estes -vot» implacable ï 
„ Estes-vous un Tyran , un Prince inexorable? 
«••.•••.... .,, 
», Voulez- vous q\x*% jamais la belle renommée 
», De vos victoires soit de meurtres diffiisméei 
„ La voulez-vous souiller , la voulez-vons ternit i 
n Vous ztûdtt Sibdmînableatix ttkttSk venit i „ 

Elle lai ra^^c. eoïtfbicn il aimoît Josu^ , et 
le prie de pardonner au fils à cause de son amitié 
pouc le père, aux mânes duquel elle adresse 
cette prière. 

„ O Prince généreux ! o cocUr vraynient rôfal , 

„ Quy fus à ton amy sy constâmniént'lôy'ân 

fy Maintenant que tu vis sous les voustes-cAcstes , 

„ Regarde de Juda les misérables restes > . 

„ Et sy tu as encordes tiens qudcjae souéy , 

„ Sy tes ytux immortels pénètrent jusqu'icy , 

„ Monespoux; rtôhlSéigncul-, àydé-nott^â'cesr^hearï^ 

„ Assiste Sédécie et fais tant qu'il ne meure. 

„ supplie à i•EstértlC^, qtiyleî'^cbtiragés'rtictjt 

,, Des grands RÔyi'dé ik terré i faire cequMl veut ; 

,, Qn'enfin àla douceur ce Monarque il inspiré, 

„ Sy que de nostre sang son poignard îl tetire. 


176 ESSAIS HISTORIQUES 

Nabuchôdonosor. 
„ Je sçais bien que Josic en ma querelle est mort; 
„ Mais cela ne faict pas que voslxe fils n'ait tort. 

A M I T A L. 

„ Il a tort voirement \ personne ne le nie. 
„ Je ne l'excuse point, sa faute est infinie î 
„ Mais faictes , je vous pry , que vostre humanité 
„ Le soit encore plus , ait plus d'infinité. 
„ Récompensex en luy le trespas de son père 
„ Et la captivité de Joachas son frcre. 
„ Que diroit-«n de vous sy des Roys vos amys 
„ Les enfans pour loyer à la mort estoientmis ? 
t» Qwy voadrok plus vous suivre > et aux ccxnbats des- 
pendre , V 

, Comme fist mon espoux , sa vie à vous défendre ? 
I, Las! pour vous je suy veufve, et par Vous à Memphis 

, Pleure dessous les fers , mon misérable -fils , 
„ Héiitier de son pcre au royal diadesme , 

„ Et encore héritier en son désastre mesme. „ 

Nlbuchodonosor résiste , et s'ofiFensc de l'im- 
poxtunité d'Amital , qui ajoute : 

^ Qu*ay-je faict , malheureuse 1 En quoy pouvez-vous 

dire 
„ Que i'aye oncque entrepris d*esperennec vostre ire ? 
„ A-ce esté quand Josie armé vous secoururt ? 
„ Qu'il combattjstpour vous, que pour vous il mourust? 
» A-ce esté quand mon fils , Ué comme un forçaire » 

„ Fust 
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), Rist escrave pour vous , sa ville tributaire? 

,> Las ! toujours le malheur nous tombe sur les bras, 

f. Et vous estant amys et ne vous l'estant pas .' 

Nabuchûdonosor. 
», Je îie me plains de vous , n'en ayez peine aucune i 
}, Au contraire , Âmital , je plains vostre infortune. 
»«• • . * • . » . .. 

Amital. 
,} ai I quy peutmicux que vous scfdner ma tristesse } 
•> Quy pcu^ 4onncr repos à ma foible vieillesse ? 

))* ** • • • 9 • • • 

„ Faictes cesser mes pleurs et qu*avant que je meure 
„ J'ayc, parvostre grâce, encor quelque bonne heures 
„ Revoyant mon cher fîls , non en sa dîgnitd , 
„ Mais vivant seulement hors de captivité I 
Nabuchodonosor. 
„ Bien que j'eusse, àbon droit, deresgorger«nvie, 
„ Pour vous gratifier , je luy donne la vie -, 
„ Non qu'il ne soir puny , car ung sy grand forfaîct 
„ Ne doict couler sans peine à ceiuy quy l'a faict. 
„ Je veux voir son maintien et ses raisons entendre; 
„ Sus , amenex-le moy. ..... 

Amital. 
,1 Que les fers il ne porte affranchi désormais. 

Nabuchodonosor. 
,, Devant qu'il soit une heure il n'en verra jamais. 

Amital. 
O supresme bonté ! que vos genoux j'embrasse! 


,, Je ne nidritois pas recevoir telle giace. 


A a 
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„ Vous redonnnez la vie à mon corps quy mourroit v 
,, Vqusicomblez de liesse ungcaur quy soupiroit, &c.,» 

Elle croit l'avoir attendri , et elle engage le 
Cbœur des femmes Juives à prendre part à U 
joie qu'elle en ressent , et à l'aider à en expiimec 
sa recodnois'sance. Le Chœur lui répond » en 
acjievant l'acte , pat ce Cantique , tiré de l'Ëcii- 
ture Sainte. 

„ Comment veut-on que maintenant 

„ Sy désolées 
„ Nous allions la Hute entonnant 
yt Dans ces vallées i 

,) Que le luth touché de nos doigts 

„ £t la cithare 
,, Fassent résonner de leur voix 
„ Un Ciel barbare i 

' ,, Que la harpe , de quy le son 
„ Toujours lamente, 
}, Assemble avec nostre chanson 
„ Sa voix dolente f 

^, Trop nous donnent d'affliction 
„ Nos maux publiques 
. ^, Pour vous réeiter de Sion 

>, Les saincts cantiques» 
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n Hélas ! tout souspire entre noas > 

,,Tout y larmoyé! 
,> Comment donc en attendez-vous 

Un chant de joye i 

,1 Kostre ame n'a plus de chanter 
,, Envie aucune; 
" ,) Maïs bien de plaindre et lamenter 

„ Nosrre infortune. 

„ Remplissons les airs de soupin , 

,, Sortans de peine, 
»} Qoy renforceront des zéphirs 

„ La foible haleine. 

,} Hélas! hé! quy se contiendra 

„ De faire plainte 
I, Lorsque de toy nous souviendra f 
y. Montagne saincte } 

„ Nos enfans nous soient désormais 

„ En oubliance 
,, Sy de toy nous perdons jamais 

„ La souvenance ! „ ^ 

Au quatrième acte , Sédécie et Sarrée , grand 
Pontife de Jérusalem , qui sont ensemble en 
prison , s'entretiennent des malheurs du peuple 
Juif y et prient Dieu dç l'épargner et de n'appe- 
santie son bras que sur eux seuls. « 

A a i j 
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y, Vous avons délaissé de Dieu la sainctc voye ( s'écrie S£« 

décie) , 
„ C'est pourquoydcs Gentils nous sommes faictt laproyt 
„ Que Jacob est esclave et que l'aime Sion 
y. Pour jamais est tombée en désolation. 

S A R RÉ E. 
„ Au moins , Seigneur, pardonne I ccste multitude» 
,, A ce peuple ignorant ne luy sois point sy rude: 
»,Il ncsaiiccqu*ilfaict> le pcsché vient de nous; 
9, Pardonne leur, pardonne, et nous punis pour tous» 

Stvtcit. 
,, Adoucy-toy V Seigneur , ne me sois trop sévère i 
y. N'afflige les enfans ponr le pesché du père. 
9, Préserve-les du mal: que leur postérité 
j, Puis&e ung jour rebastir nostre saincte cité. 

S A E R É s. 
„ Or sus , allons mourir -, que ce Prince infidèle 
9, Estancl^e en nous la soif de son ame cruelle. 
„ Je mourrois moins dolent sy c'estoit pour l'honneur 
,9 Et non pour le mesprisde Dieu , nostre Seigneur. 

S Ê D i c X s. 
9, Las .' e'est pour nos mesfaicts et non pas pour sa gloire. 
•>* &c.„ 

Nabuchodonosor vient insulter à la douleur de 
ses captifs* 

,, Ils mourront, ils mourront , et s'il en reste aucun 
9, Que je veuille exempter du supplice commun ( dit-il) 
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„ €c sera pour son mal : je ne laisseray vivre 
% > Que ceux que je voudray plus aigrement poursuivre , - 
tiJkfin qu'ils meurent vils , et qu'ils vivent mourant > 
„ Une présente mon tous les jours endurans. 

» 

,t Mais ne les voy-je pas ! les voiU mes rebelles , 
>t M<»s traistres , mes mutins , mes sujets infidèles. 

»..' 

(AS/d/cU.) 
„ Toy, meschant, desloyal, le pire de la terre / 
), Tu as induict ton peuple à me faire la guerre , 
9, Après t'avoir faict Roy , t'avoir au throsne mis 
M De ton père , et pour toy Les justes Roys démis S 

>f 

»i ^7 t'c mis en l'esprit de fausser ta parole , 

„ De parjurer ta foy ? Seroit- ce point ton Dieu , 
„ Ton Dieu quy n'a cresdit qu'entre le peuple Hébreu I* 
,> N'est-ce point ce Pontife , et ces braves Prophestes 
,> Les choses prédisant après qu'elles sont faictes ï 
»>-•• 

S^OÉC IX. 

a» Le Dieu que nous servons est le seul Dieu du monde • 
19 Quy <-^^ ^^^^ ^ basty le Ciel , la Terre et Tonde s 
C'est luy seul quy commande à la guerre , aux assauts: 
Il n'y a Dieu que luy , tous les autres sont faux. 
,, Il déteste le vice et le punit , sévère , 
,, Quand il cognoist sur-tout que Ton y persévère. 
„ Il ne conseille aucun de commettre ung mcsfaict. 
„ Au contraire , c'est iuy quy la vengeance en faict. 

A • • • 

A a iJj 
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„ Ses Prophètes il a , que par fois il envoyé. 

,, Mais , hélas .' bien souvent nostre aine est endurcie » 
„ Ne faisant compte d'eux , ny (^ leur Prophétie ; 
,» Et c*est quand il nous laisse et nous donne en butin 
„ Au peuple Assyrien , Arabe, ou Philistin : 
„ Autrement soyez sûr que toute force humaine 
„ Quand il nous est propice erico.ntrc nous est vaine. 
» 

K A B U C H OO O N O S O R. 

f. Quelle gtacc veux-tu qu'à n>e5 halsneux je face i 

S É D i CI E. 

a, Que voudriez qu'on vousfist , estant en nostre place» 

NABUCHODONOSaR. 

» , «« 

^, Non vous serez punis , et rinfidéllté 
,t Oe vos coeurs recevra le guerdon médtéb 

S £ D É C I X. 

,> Sus donc , cruel Tyran 1 assouvy ton courage 

,} £nyvre-toy desang » remply-toy de carnage > &c.»» 

Kaiïuchodonosor les fait emmener , et le 
Chœur continue ses plaintes dans des stances 
dont voici quelques-unes, 

a, Pauvres filles de Slon » 
„ Vos liesses sont passées ! . 
,) La commune affliction 
M Les a toutes eflFacéesi 


SUR L'ART DRAMATIQUE ^ &c. xî$ 

„ Ne luiront plus vos habits 
„ De soye avec Tor tissue i 
„ la perle avec le rubis 
,, N'y sera plus aperçue i 

„ L*or crespé de vos cheveux 
„ Quy sur vos tempes se joue 
„ De mille folastres noruds 
a) N'ombragera vostrc joue '. 

i. Nous n'entendrons plus les sons 
,) De la soupîreus&lyre , 
9> Quy s'accordoic aux chansons 
a, Que l'amour vous faisoic dire i 


)». 


Un Officier de Nabuchodonosor , fâché d'être 
obligé de le servir dans ses cruautés contre Sé^ 
décie, s'exprime ainsi: 

^ Il m*a donné la charge « ô chose misérable ! 

„ D'enlever de ce Roy la race lamentable , 

,, Qu'aux yeux du pauvre père il commande meurtrit » 

ff Pour le faire aux tourmens de ses enfans souâTtir. „ 

A la vue de cet Officier , la mère et les épouses 
dfi Sédécie redoutent qnelqne nouveau malheur i 
mais UA autte OiOicicx , le Pjévât de l'Hôtel di» 
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Roi d'Assyrie , vient les rassurer , en apparence , 
en leur disant que son Maître consent ït replacer 
le Roi de Juda sur son trône , exigeant seule- 
ment ses enfans pour otages de sa fidélité. Ami- 
tal et les épou&es de Sédécie soupçonnent la sin- 
cérité de cette xéconciliation , et ne livrent les 
enfans qu'avee peine $ mais elles sont forcées de 
céder à Tordre du vainqueur , et elles leur don- 
nent ces instructions , en les remettant enue les 

mains du Prévôt. 

„ Enfans , souvenez-vous de vous rendre agréables (leur 

dit l'une des épouses ) , 
„ De servit vos Seigneurs , de n'estre intolérables, 
„ Superbes, ny fascheux. . . . Las J ce n*cst pas à vous 
„ De vous enfler de gloire , ains de complaire à tous. 

A M I T A L. 

i, Mais sur- tout, mes enfans , ayex de Dieu mémoire , 
,> Servez-le en vostre coeur , ne tendex qu'à sa gloire, 
„ Cheminez en sa voye , et n*en soyez distraits 
»iNy pour commandcmens quy vous soient oncqnel 

faicts , 
„ Hy pour crainte de mort. Souffrez la mort cruelle 
„ Plustost cent fois que d'estre à vostre Dieu rebelle. 
V K'adorez qu'un seul Dieu, que ce Dieu seulement 
,. Quy a faict mer et terre avec le firnnment ( 
„ Quy peut tout , quy faict tout , immortel , impassible» 
9 * • • » k ' • • • * • 
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9t Que comprendre on ne peut. Craignez de roflfcnsen 
•, Aux faux Dieux des Gentils gardez-vous d'encemer : 
„ Il en seroir jaloux. Jamais ce grand Dieu n'ayme 
u Qu'on leur face l'honneur quy n'est deu qu'à luy- 

mcsme. 
t, C'est luy quy nous feict vîvrè et quy pour nostre bien 
„ En six jours a basty tout ce monde de rien. 
„ Kc l'oubliez jamais , mes enfans , je vous prie » 
t. Et tant que vous vivrez fuyez Tidolastrie. 
» 

L'UMH DIS ÉPOUSES. 

,, O malheureux destin ! é fiere cruauté! 

„ Desplorable granvteur ! ch<îtive royauté ! 

„ Que la mort n'a plustost dévidé nostre vie ! 

„ Que n'a nostre pauvre ame esté plustost ravie .' 

„ On vous emmeine, enfans, on vous emmcine> hélas! 

„ It vous ne serez pluspendans entre nos bras ! &c. „ 

Le Choeur termine cet acte pai des stances sut 
l'instabilité de la fortune. 

„ Ccluy prudent la fortune modère , 

„ En sts instables tours , 
•> Quy en malheur un meilleur temps espère 

„ En bonheur craint toujours , &c. ,» 

Le Prophète ouvre le cinquième acte et s*éf 
crie , en parlant de Nabuchodonosor , 

„ o barbare 1 cruel I homme avide de sang î 
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„ Exécrable instrument de la rigueur céleste i 

„ Penses-tu qu'il y ait un Dieu dessus ta teste , 

„ De tonnerres armé , d*esclairs et de terapcste * 

„• Vengeur de cruauté ? Ou bien estime-iu 

„ Qu'il soit, comme tes Dieux, un bronxe sans yetta)..« 

,, Je t'atteste , EsterneU Esiernel je t'appelle! 

„ Spectateur des forfaits de ce Vrince infidèle , 

„ Descends dans une nue , et avec tourbillons 

j^ , . , Brise ses bataillons , 

„ Comme on te vist briser la blasphesmante armée 
„ Du grand Sennacherib , à nos murs assommée ; 
„ Et le chef de ce Roy foudroyé aux yeux de tous , 
„ Quy superbe ne crains ny toy ,ny ton courroux l 


» 


iv Que le feu quy brusla les deux enfans d'Aaron i 
„ Quy , brillant , consomma les fauteurs d' Abiron 9 
„ Quy desvora les murs de Sodosme et Gomorre , 
„ Descende , pétillant, et ces bourreaux dévore 1 
„ Es-tu Dieu de Juda pour sans fin l'affliger î 
„ Pour nous donner sans cesse en proye à Testranger ? 
„ Englousty-nbus plustost dans les terrestres gouffres, 
„ Fais-nous fondre aux enfers plustost que tu nous 

souffres 
„ Opprimer des Gentils , lesquels ne font , synon 
^Ton peuple bourrelant, que blasphesmec ton oom i 
&c. ,, 

Amital et les épouses de Sédécie paroissent , 
et le Propjiêie Içiir apprend .qu'il a vu décapUcç 
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le grand Pontife Sarrée i égorger les enfatis de 
Sédécie , en présence de ce malheureux Roi ) 
^ui on a ensuite arrache les yeux. Sa mère et ses 
épouses s*exhalent en imprécations contre Na- 
buchodonosoi , et s*en vont rendre les derniers 
devoirs à leurs enfans. 

,, Allons» Madame, allons ( dit Tune des épouses à Amb- 
rai ) » nous sommes toutes prestes , 
„ Pour garder nos enfans de la gueule des bestes i 
„ Quy fournira de pleurs à nos yeux tarîssans ? 
„ Quy fournira de force i nos coeurs languissans ? 
,, Quels funèbres soupirs tirés de nos entrailles 
„ Pourront suffire au deuil de tant de funcJrailles ? &c. „ 

Sédécie aveugle , vient gémir sut les tourmens 
affreux qu*il endure , et le Prophète l'engage à 
les supporter, avec patience > comme une sorte 
de satisfaction envers Dieu pour les péchés qu'il 
a commis. Il lui annonce , au surplus , que Na- 
buchodonosor sera bientôt puni de toutes ses 
cruautés , et il termine la Pièce par cette apos- 
trophe au Tyran : 

„ Toy qny le temple saînct de nostre Dieu supresme 
„ As , cruel ! prophasné , vomissant maint bla$phcsm« 
„ Contre sa Majesté , q^uy révéré n'as point 
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,, Celuy qu'il a pour Roy par ses Pontifes oint , 

f > Quy sts Prestres a mis au tranchant de l'espde 9 

„ Quy l'as dans le gorJer des innocens trempée , 

„ Te vautrant sur leurs corps, prend ras, homme sanglant» 

„ La figure d'un bnruf , pasturant et bcusglant. 

„ Dieu Ieveut,Dieurordonne,etparmoi,sonprophcste» 

,) Prddict sa volonté devant qu'elle soit faictc. 

,, Le Soleil septante ans dessus nos chefs luira 

„ Tandis qu'en Babylone Israël servira > 

„ Mais le cours achevé de ses dures années , 

,, Ses infélicités se verront terminées. 

„ Un Koy l'ersan viendra , plein de bénignité > 

„ Quy fera rebastir nostre antique cité. 

» • 

r 

„ Dieu mieux qu'auparavant sera glorifié ; 

» • 

„ ses autels fusmeront de placablcs hosties. 

» • • •• • • 

„ Quelques sieclrs après le 'Seigneur enverra 

«, Son Christ, quy les peschés du monde nestoyera » 

», Destruisant les enfers , et , désiré Messie , 

y, Viendra pour mertre fin à toute Prophétie , &C. », 

Bradamante , Tragt - Comédie » dédiée au 
Chevalier de Chiverny , fut imprimée à Paris , 
en 15S1. , chez Mamert Pâtisson, in'8^. 

«Cette Pièce, la dernière de Garnier, et la 
première Tiagi-Comédie qui ait ^té mise aa 

Théatte , 


SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. it^ 

Théâtre , mérite encore d'être remarquée par 
une autre singularité , c'est qu'elle ne renferme 
point de Chœurs j et parce qu'il n'y en a pas , dît 
l'Auteur dans son Argument , comme aux Tragé" 
dies y pour la distribution des actes , celuy quy voU" 
droit faire représenter ceste Bradamante sera , s*il 
luy plaist , averty d*user éC Entremets , et les in* 
terposer entre les actes pour ne les confondre , et- 
ne mettre en continuation de propos ce quy requiert 
quelque distance de temps. Il résulte de ce que dit 
Garnier , qu'autrefois les Pièces de Théâtre ap« 
partenoient à ceux qui vouloient les jouer , et 
c'étoit ordinairement dans les Collèges qu'on en 
donnoir la représentation ; que dans les Tragé- 
dies le Chœur remplissoit les entt'actes par le 
chant , ou par le récit de quelques strophes mo- 
rales , relatives aux événcmens de la Pièce. 
Quelquefois il entroit dans l'action , et alors il 
étoit chanté ou déclamé par un Acteur. Les 
Chœurs avoient été introduits par JodeUe , à 
l'imitation des Anciens , et furent scrupuleuse- 
ment conservés pat les Poètes qui le suivirent 
jusqu'en ic^o , époque à laquelle on en recon- 
nut rembarras et l'inutilité» Cependant à Ja 
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place du chant qui distinguoit Us actes et qui 
marquoit les repos nécessaires , on introduisit 
^ts loueurs dHnstrumens, qui d* abord furent 
placés sur les aîles du Théâtre , ou ils exécu- 
toient différens airs avant le commencement de 
la Pièce et entre les actes. Ensuite ils furent mis 
au fond des troisièmes loges , puis aux secondes, 
enfin entre le Théâtre et le Parterre , où ils sont 
restes. » ( Histoire universelle des Théâtres ; 
Histoire du Théâtre François , pat les frètes Pat- 
faict, &c.) 

La Tragi-Comédie de Bradamante est tirée 
du Roland furieux de TArioste. L'Empereur 
Charlemagne ouvre le premier acte , en rendant 
grâce \ Dieu de la puissance qu'il lui a donnée 
dans ce monde. 

„ Les Sceptres des grands Koys viennent du Dieu su« 

prcsme,( dit-il ) > 
„ C'est luy quy ceint nos che6 d'ung royal diadesmet 
y, Quy nous faict , quand il veut , régner sur l'univers. 


»> 


„ Tout despend de sa main, tout de sa main procède: 
„ Nous n'avons rien de nous ; c'est luy quy tout pos- 
sède, 
9» Monarque universel , et ses comroandemens 
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9> Font les sphcres mouvoir et tous les élémens. 


» 


•, L'Itale in'obcit , la superbe Allemagne 

„ Et les Boys reculés de Tondeuse Bretagne. 

») Ma courageuse France est pleine de guerriers 

,> Dont les faicts ont acquis mille et n\ille laurier» , 

», Kenomiiiés par le monde autant qu'un preux Achillei 

M La Grèce n'en eust qu'ung et j'en ay plus de mille. „ 

Il s'applaudit de pouvofi compter entr'cux 
Aymon , Roland , Olivier , Griflfon , Aquilant , 
Asiolphc , Ogici , Huon , Maibrin , 

>« Et mille autres encore 

» Aux armes indomptés dont la France s'honore , &c. « 

Fâché de ce que les Musulmans ont conquis 
plusieurs Etats sur les Chrétiens , et ont osé at- 
taquer la France , d'où on les a pourtant vigou- 
leusement repoussés , Charlemagne veut aller 
leur faire la guerre chez eux. Nysmes ,. Duc dt 
Bavière , qui survient , à qui il communique ce 
projet , l'en détourne » en lui disant que si les 
Musulmans sont devenus trop foibles pour atta- 
quer y ils ne le sont pas encore assez pour ne 
pouvoir plus se défendre. Charlemagne consent 

£ b ij 
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donc à ne s'occuper > poui le moment , qu'à ré* 
compenser les compagnons de sâ gloire , et sur- 
tout à marier sa nièce Bradamante , fille d'Âjr* 
mon y Prince des Ardennes , avec le brave 
Rogei y qu'elle aime et de qui elle est aimée. 
Mais , répond Nysmes à Charlemagne , 

« Ayraon ne le veut pas, préférant ralliancc 

» De Léon , héritier des sceptres de 3isi.ncc... &c. »> 

Le premier acte finit là , et au second Aymoa 
et Béatrix , son épouse , se consultent sut le 
mariage de kui fille «qui a fait-publiex 

»> Que quiconque voudra pour cspouse l'avoir 
ce Doit la combattre armée . estimant qu'il n'est homms 
» Dans l'Empire de Grèce et l'Empire ,de Rome, 
» Fors son vaillant Roger , quy ne doive mourir 
» Sy avecque le fer il la veut conquérir. » 

Aymon est disposé à la contraindre à donner 
la main au Prince Léon , dont les richesses sont 
si grandes , dit- il , qu'il n'en exigera point de 
lui pour ce mariage 5 mais Béatrîx préfère d'y 
déterminer sa fille par la douceur , et craint que 
Renaud , frère de Bradamante et ami de Roger, 
lie protège leuc flamme. Renaud paroic : il prie 
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son père de ne point exiger que sa sœur rompe 
là tendre promesse qui la lie* 

» L'autorité d'ung père et d'ung Prinee et d'ung R67 

( ajoute Renaud ) 
» Né sauroit pervertir ceste amoureuse I07. 
M Ke la forcez donc point, de peur qu'estant forcée 
» Un espoux ait le corps , un amy la pensée. 
» Quoy ! Monsieur, voulez-vous forcer une amitié i 
)> Cstes-vous maintenant ung père sans pitié, 
M Quy veuilliez Bradamante , une fille sy chère » 
» Bannir loin de vos yeux et des yeux de sa mère , 
» Pour , malgré son vouloir , qu'elle ne peut changer , 
39 la donner pour espouse à ung Prince estranger ? 
» pen5ez<-y bien , Monsieur, c^estungfaictreprochablea 
» Vous en seriez ung jour devant Dieuresponsabtet 

A Y M OM. 

» O le bon sermoneur ! L'Hermite du rochec 
» T'a volontiers appris à me venir prcscher ? 

JLlNAtJD. 

» Te ne vous presche point , mais ce dévot Hermite 9 
M Quy au milieu des flots sur une roche habite > 
» Par lequel fust Sobrin et Olivier guary 
^ Fust d'advis que Roger de ma soeur fust mary s 
»> Et lors , comme sy Dieu , par la voix du Propheste » ' 
•» Nous eust dict qu'il voulust ceste chose estre faicte f 
«> Nous l'approuvasmes tous ; Roger s'y accorda , 
jt SSiom ceste espérance en Francs il aborda. 
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» Ke gesnex point ma soeur , ains consacfez sa via 
» A Roger dont elle est et l'amante et l'amie. 

A Y M O N. 

9 PIustQst l'eau de Dordogne en contre mont ira i 
)> Le terroir Qucrcinois plustost s'applanira » 
«> Le jour deviendra nuict et la nuict ténébreuse 
9» Comme ung jour de soleil deviendra lumineuse 
•> Que Roger , ce Roger , que j'abhorre sur tous , 
y> Soit , tant que je vivray , de Bradamante «spoux» 

R E N A V D. 

» Roland et Olivier maintiendront leur promesse » 
» Lt$ armes à la main, contre toute la Grèce. 

A Y M ON. 

n Et moy je raaintîendray contr'eux et contre toy» 
»> Qu'on n'a peu disposer de ma fille «ans moy ! 

( Appelant son Page la Roque. ) 
» Page ! ça mon harnois, mon grand cheval de guerre ( 
» Apportez-nu>y ma lance avec mon cimeterre!.... 

( MenaçaXt soft fils. ) 
^ Ha ! ha ! parbleu i je vous... 

K s N ▲ U D. 

Monsieur , vous colère»! 
f> Vbos en trouverez mal. 

A YM o N. 

Corbieu! TOusenmoarKaî 

Re M A V ZH 

» Ke vous esmouvez point ! 
^ LaRoquS) à part. 

Le bon homme a couragii# 
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A YMON. 

»> Par la mort! j'en feray sy horrible carnage 
» Qu'il en sera parlé l 

Renaud. 
De quoy vousfascheiTOttsI 

A Y M O N. 

» Je n*espargneray rien ! 

La RoQVEyà part. 

Il ruera de beaux coups ! 
«) Dieu m'en Teuillegarder ! S*il m'atteint, d'adventuie.t» 

A T M o N. 

» Je seray dans le sang jusques à la ceinture i 

La RoQUEfâ j4ymon, 
9> Monsieur , entrons dedans i je crains que vous toni- 

bicx , 
s» Vous n'estes pas trop bien asseartf sur vos pieds. [*) ' 

( * ) Ce sont-U les deux vêts que Scarron fait si plai- 
samment réciter au P^ge du Baron de Sigognac , dans 
son RomarirComiqne. Les Comédiens ambulans jouoicnc 
cette Pièce au château du Baron , en Périgord ; un grand 
Page, âg/pour le moins de vingt-quatre ans , et qui devolt 
4tre f sans doute , le doyen des Pages da Royaume, observe 
Scarron , fut chargé du rôle de la Roque , à cause de 
l'absence de l'un des Comédiens , et eut tant de peine 
'k l'apprendre , quoique fort court , qu'on le réduisit à 
CCS deux vers, qu'il débita ainsi. 

» Monsieur ,*rentrons dedans i je crains que vous ton%* 

bici , 
«> Vous n'estes pas tro£ bien assuré sur vos jaajbcs. » 
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A YM OK. 

»> Ha ! que ne suy-je au temps de ma verte jeunesse y 
» Quand Mambrin esprouva ma force dompteresse». 
» 'i^ue j 'occis Clirinel , dont les gestes gueir'iers 
» Se faisoient renommer encre les Chevaliers... &c. » 

Il rentre , avec son Page ; Renaud se retire 
d*un autre côté , et Béatux reste avec sa iille 
qui survient. Elle cherche à flatter sa vanité pat 
le ubjeau de, la puissance d'un Souverain qui 
commande aux vastes régions de TOrient, et 
dont elle pourroit elle-même devenir la Souve** 
xaine. Elle la félicite d'avance sur ce qu'elle 
donneroit le jour à un petit César , qui ». dans la 
suite , s'allixoit avec la France , et étendroit pat/- 
tout sa gloire et ses conquêtes. Il n'y a pas à ba- 
lancer , ajoute-t-cUe , quand il s'ofire un seoi- 
blable mioyen ât s'élever au rang suprême. 

» L'occasion est chauve., etquy ne la retient 

» Tout soudain elle eschappc , et jamais ne revient. » 

Bradamante dédaigne tout espoir de grandeur 
qui réioigneroit de Roger j et sa mère l'accuse 
de favoriser les prétentions audacieuses de cet 
amant. 

» Plustost de mille morts sera ma vie esrcinte 
I» Qu'A mon honneur je donne une honteuse atteintir 
Crtfpond Bradamante ) l 
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v> Uamitid que je porte aux vernis de Korer 

» Ne fera , sy Dieu plaist * vosyieux jours abrdger. 

» Je l'aime, il est certain > autant que sa vaillance 

M Peut dVinc cha.ne fille avoir de bienveillance i 

» Mais n«n que pour son bien , ny pour le mien aussy 

» Je vous veuille jamais donner aucun soucy. 

)) D'un austère couvent je vais , religieuse , 

y> Amortir le flambeau de mon ame amoureuse > 

» En prferes et voeux passant mes tristes jours 

» Et paissant mon esprit de cdlestes discours. 39 

Béatrix ne peut concentii à la retraite de sa 
fîile , et clic lui promet , en terminant cet acte » 
d'engager Aymon à Timir à son amant. 

Au troisième acte , Roger , qui est allé courir 
le monde et acquérir uu nom fameux par ses 
grands exploits , s'étant attaché au Prince Léon« 
à qui il doit la vie , sans en être connu , revient 
en France avec lui. Léon apprend en arrivant qu6 
3radamante t déclaré qu'elle ne se donneroit 
qu'à celui qui l'auroit vaincue dans un Tour- 
noi , et il charge Roger d'entrer en lice poux 
lui. Roger ne peut refuser s mais il est au déscs* 
poir. Resté seol , il s'écrie : 

wOuel estrange destin , ô Ciel , je vous appelle î 
» Soyez tesm*in, ô Ciel ! de ma peine cruelle !< 
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» Il me faut dcspoutller moy-mesinc de mon bien y 
j> Et livrer i un au^re un amour quy est mien » 
3) En douer mon rira! , le remplir de liesse » 
» Et me nourrir le cœur d'une amere tristesse. 

w. •>•»••••••* 

n Mais de cet ennemy l'amitté me sauva i 
9» Celuy que j-'oflFensois à mon bien se trouva : 
M Je le cherchois à mort , il me donna la vie } 
» J'estois jaloux de iuy , je luy livre ma mie ! 3> 

Il se couvre de Tarmuie de Léon » et coa' 
tinue ainsi : 

s> Me voicv de<igu^sé , mais cVst pour me tromper ; 
» Je porte un coutelas , mais c'est pour m'en frapper; 
s> J'entre dans ung combat pour me vaincre moy« 

mesme ; 
» Le prix de ma vtctoire est ma despouille mesme. 
»Quy vistorc tel malheur? Léon triomphera 
^ !)e Foger , et Roger sa victoire acquerra. 
» Me voUâ donc Léon et Roger tout ensemble ! 
» Chose estrange l ung contraire au contraire s*as« 

semble l 
» Qu'il m'eust bien mieux vallu souffrir l'affliction 
»> D'où Léon me tiia que cestc passion ! 

y> , , , 

»> A mon sort les enfers de semblable n'ont rien : 

»> Ils ont divers tourmens , mais moy je siiy le miea. 
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90 O piteuse infortune ! ay^je estd sy mal sage , 
» Sy privé de bon sens que jurer mon dommage , 
y» Que promettre i Léon de luy livrer mon cœur , 
» Et d'esirc de moy-mesme i son profit vamqueur i » 

Mais , puisque je Tai piomis , ajouce-t'il^ 
combattons , 

» Pour mourir de la main de celle que j'ofFense : 
a^ Je recevray la peine en commettant l'oflFcnse. 
» Je ne puis mieux mourir, puisqu'il faut que ce jour 
» M'arrache par ma faute , et la vie et l'amour. » 

Bradamante patoh , et prenant Roger pour 
ILéon , elle se dispose à le combattre vigoureu- 
sement , et à le punir des chagrins qu*il lui fait 
éprouver. Ils se rendent au Tournoi , et l'acte 
£nit. 

Au quatriepie acte , A y mon et Béatrix se 
félicitent de la victoire que Roger , cra 
Léon , vient de remporter sur Bradamante. Us 
font le récit du combat , pendant lequel ce guer- 
xier n'a mis en usage que son adresse pour sou- 
tenir l'attaque terrible de TAmazonc , qui est 
tombée de fatigue. Rien ne peut plus dififérer le 
mariage qu'elle zcdoute , et que Charlcmagnc 
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lui-même a aiiêté dans son Conseil. Aymon et 
Béattix vont en oidonnei les préparatifs. Roger , 
qui paioît un moment , seul , se désole , et 
s*écric , par application du sic vos non vobis de 
Virgile , 

» J*ay ma Dame conquise , et un autre l'aura ! 
y> J'ay gagné la victoire , un autre en bravera!.... 
)> Ainsy pour vous, taureaux,vous n'escorchez la plainei 
» Ainsy pour vous , moutons , vous ne portez la laine ! 
» Ainsy , mouches , pour vous aux champs vous ne eu». 

chez I 
9» Ainsy pour vous , oiseaux , aux bois vous ne nichez ! » 

Il s*en va. Bradamante vient à son tour dé- 
plorer ses malheurs. £lle appelle son cher Ro- 
ger. £llc est étonnée de la force de son adver- 
saire } mais elle jure » en s'en allant , que Léor, 
quoiqu'il Tait vaincue , ne la contraindra jamais 
à l'épouser. 

Marphise , sœur de Roger , vient ensuite se 
plaindre aussi de l'in/ustice que Ton prépare à 
son frère. Elle veut aller en faire st& représenta- 
tions à Charlemagne , afin qu'on ne termine rien 
sans que Roger ne soit de retour , et elle 

prétend , 


SUR L'ART DRAM ATIQUE , «ce. jot 

prétend ^ d'apxès la promesse de Brada* 
mante » 

» Qu'un sceptre ne doit pas la faire varier , 

>} Qu'on ne la sçaurott plus à d'autre marier, s» 

I 

Aymon et Béatiix paioissent , avec Léon i 
qui leur demande la main de Bradamante , ^iïk 
de sa victoire , et qui les trouve prêts à le lui ac- 
corder. Mais Marphise s'écrie : 

9» Puisque ceste Amazone à Roger s'est donnée 

» Léon ne peut l'avoir sous ung juste hyméntfe 

v9 Tant que Boger vivra : qu'ils se battent tous deux » 

3> A la lance , à l'espée , et cil quy vaincra d'eux 

y> Ait, sansaucun desbat, l'amour dt Bradamantc...&c.« 

X^éon y consent , eomptant toujours sur le 
coufage invincible de son compagnon d'armes j 
et il répond » 

« Marphise , c'est i vous de faire Icy trouver 
»> Vostre Roger , afin de nous entr'esprouver. 

»' » • 

» Quand cesercMt Renaud, quand seroit Roland mesm*» 
3> Que le Ciel a doué d'une force supresmq > 
» Je l'oserois combattre , ayant ce chevalier 
y> Quy est plus mille fois que nul autre guerrier s 
»• Il n'a point de pareil. Que çc beau Roger vienne^ 

C G 
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» Et Tespée à la main ses promesses soutienne ; 
»> U luy fera bientost son ardeur appaiser. . . &c. )> 

Léon apprend , par ses gens , que le Cheva- 
lier inoennu s'est éloigné , pénétré du chagrin 
le plus vif. U ordonne qu'on le cherche , et on 
vient lui dire , peu après , qu'on l'a retrouvé* 
C'est ce qui tcrnaine l'acte. 

Au cinquième acte , Roger paroft avec Léon ; 
auquel il se découvre enfin , et qui lui reproche 
de ne l'avoir pas fait plutôt , et de lui avoir ca« 
ch^ son amour. Ils ont ensemble un combat de 
générosité , et sont prêts à se sacrifier mutuelle- 
nient leur passion. Mais, pendant ce tems-là, des 
Ambassadeurs de Bulgarie sont venus' dire à 
Charlemagne que les peuples qui les députent 
ont élu Roger pour leur Roi , par reconnois<- 
sance de la victoire qu'il a contribué à leur faire 
xemportet sur leurs ennemis. Cette nouvelle se 
répand , et parvient à. Aymon , qui se montre 
(his favorable à l'union de Roger avec sa 
fille. Marphise persiste plus que jamais ^ soute- 
nir les droits de son frère , qu'elle croit toujours 
absent i enfin tout concourt pour. lui : il ote so& 
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casqtie et se fait connoître à tout le monde. Il 
excite en tous rétonnement , la joie et l'âdmî- 
ration. Léon xaconte que Roger fut autrefoû 
son ennemi, qu'il se montia bien dangereux 
pour son péro , lorsqu'il fît la guerre aux Bulga* 
liens i mais qu'ayant toujours respecté son cou* 
X2ge , il s'empressa de le retirer d'une prison oui 
un revers Tavoit plongé, et d'où il ne devoit 
sortir que pour être conduit à la mort. Léoft 
ajoute que par un excès de gratitude , Roger lui 
faisoit le sacrifice de ses droits sur Bradamante » 
et qu'il Test allé arracher à la retraite sauvage , 
dans laquelle il voiiloit mourir de chagrin de 
l'avoir perdue. Les Bulgariens font hommage à 
Roger, en présence de Bradamante , à qui 
Charlemagne Tunit. L'I^peteuf donne ensuhe 
sa fille à Léon > et termine ainisi la Pièce. 

37 Ecoutez , mes enfans : vos nopces ordonndcs 
' 9» De tous temps ont esté dans le Ciel destinées. 
yy MerHn, ce giand t'ropfacste, à quy Dieu n'acél^ 
» Ses conseils plus secrets , m'a jadis révdlé 
9> Que de vostre lignée , en demy-Dieux fdconde , 
„ Il naîstroit des enfans quy régiront le mondç. 
» Ils seront de mon sang comme du vostre issils y 
«7 Ils luiront éclatans d'héroïques vertus , 
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91» Lesmonstres ils vaincront , indomptables AlciileSy' « 
» Et seront le support des vierges piérides. 
fttOr, vivez bieniieureux» et vostre saincte amour , 
» Sans cbagrin , ny desbat , croisse de jour en jour, a 

/' Le Duc d« La Vtolliere ( B'éîiùthtquc du 
'Théâtre François ) dit que la Tiagi Comédie de 
Brada mante est la Pièce la mieux dialoguée de 
toutes celles de Garnier » et les Auteuts de 
l'Histoire universelle des Théâtres prétendent que 
la principale situation de cette Pièce , celle où le 
Chevaliei inconnu se fait reconnoitce à tout le 
inonde pout Roger , est Tune des plus belles si- 
tuations que nous avions sur I9 scène. 

Kous croyions pouvoir terminer avec ce se- 
cond Volume l'Histoire de la Tragédie en 
France , depuis son origine jusqu'à Corneille ; 
mais nous avons trouvé la matière trop abon- 
dante , et nous voyons qu'elle nous fournira un 
troisième Volume. Nous nous sommes étendus 
avec plaisir sur les Pièces de Robert Garnier , 
qui a fait une époque mémorable dans THistoire 
de la Tragédie. On a vu , par les morceaux que 
nous en avons donnés > qu'à l'aide des ancieiis * 
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qa*il a souvent assez bien imités , il a dû être 
regardé comme le ineilleur des Poètes Tragiques 
de son tems. La plupart même de ceux des der- 
niers siècles n*ont pas dédaigné de le mettre 
quelquefois à contribution , en rajeunissant son 
style. C'est ce que l'on sera à portée de jugct 
par la suite de notre travail. 


Fin du second Volume^ 
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